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ACTE PREMIER.

Un appartement richement meublé au château de Versailles, porte au Fond rt quatre ‘aux deux côtés ‘ une, Ial.lv vI.

une tuilellei glace.

SCÈNE PREMIÈRE

PHILIPPE DE LUBERSÀC. RAYMOND DE

LUXEUIL. THÈODOBE et D'AUTRES Pmxs.

Au lever du rideau, Pbilippe est couché négligemment sur

un sopba à droite de l'acteur‘; Raymond est assis devant

une table à gauche; les autres page: sont groupés au—

tour d'un .

IIAYIOND. n

L'avez-vous remarqué hier, au petit lever, mes

1 sieurs, le duc d‘Aiguillon était pâle comme le

jour d'une saignée?

‘rfléononn.

‘ Je crois bien. après le. cent mille écus que lui

a tirés Mrle Raucourt.

‘ runurn.

Le lendemain de son début à la Comédie—Fran

çaise ?
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rmionou,

Oui, il lui a jeté le mouchoir, et il a payé en

sultan le triomphe de cette bcllereine... Et le vi—

comte d'Aché, l'amant de la marquise de Lan

geac. qui vient de recevoir sa démission!

nai'aronn.

Oh! lui. il est maigre, effilé, long comme la

liste de mes créanciers; on a fait un quatrain sur

sa rupture.

r-nrurrn

il est de Dorat; je le sais

D'Aclui, trompé, trahi par sa noble lraitressv.

Se trouve pour toujours, hélas! démarquisé.

Pour imiter Vénus,sa perfide maîtresse

Jette au loin le carquuis quand il est épuise.

navuonn.

Je trouve que ces vers sont plus alexandrins que

spirituels.

PHILIPPI.

Comment donc‘! ils sont très-mauvais, je m'en

vante.

RaYMOND.

Moi, messieurs, je n'ai observé chez la reine

que la mine rébarbative de notre gouverneur. le

comte de Montbriant, lorsque je portais mes re

garda sur les filles d'honneur... il y avait dans

ses yeux pour six mois d'arrêts forcés.

. .  PI.IILIPPIL

Laisse donc. M. de Montbriant est un voltai—

- ..;jen, un encyclopédisle; c'est un vert-galant à la

retraite; il n'a pas le droit d'être si sévère : jadis,

sous la t'en roi. lorsqu'il était colonel de mous

quetaires rouges. il a en beaucoup d'aventures

scandaleuses.

ruvmmu.

Oh! c'était alors le bon temps! mais depuis le

nouveau règne, la cour tourne furieusement à la

morale : nous avons des duchesses qui vivent très

bien avec une seule inclination, sans compter

leurs maris.

rnrurrn.

C'est décourageant! Aussi, moi, quine cherche

qu'à faire mes premières armes. lassé des aima

grées de nos grandes dames, j'ai manqué leur pré.

léser une petite bourgeoise.

navasonn.

Une bourgeoise! quelque piquante amourette...

Oh! conte—nous donc ça!

rnâononn.

Où as-tu fait cette trouvaille?

PHILIPPB.

Vous ne devineriez jamais. C'était l'hiver der

nier, cher ma vieille tante la dévote, à l'ile Saint

Louis.

navuonn

Retraite des cœurs désespérés l

PHILIPPIÆ.

Que je rencontrai pour prix de ma ferveur

pieuse en allant à la messe de minuit...

mvssono.

Une femmes.

PBILIPPE.

Que je regrettai de ne pouvoir admirer qu‘à la

pale clarté de la nuit. Je distinguais a peine ses

traits , que je n'ai jamais aperçus au grand jour.

‘A]! de: Frères‘ de Lait.

Celle prude mystérieuse

Qui s‘avançait dans le saint lieu,

Était colfli:e i la menteuse,

Et semblait n'adorcr que Dieu. (bis).

.I‘ofl'rial'eau bénite à la belle.

Qui l'accçpta. mais sans se méfier

Q‘un autre Dieu, profane sentinelle,

Se cachait dans le bénitier. (bis)

RaYMOND.

Et tu la suivis?

rmurrn.

Elle demeurait alors dans la maison même de

ma tante, au second. Je voulus la revoir, mais im

possible; ma tête se monta, je lui écrivis lettres

sur lettres, en lui donnant les noms les plus poé

tiques.

navasonn.

Elle te répondit?

PHILIPI’B.

Une seule fois, et c'est dès ce moment que le

charme l‘ut détruit; elle se compromettait assez.

mais dans un style étincelant de fautes d'ortho

graphe.

nurssoan.

Qu'est—ce que cela fait 1

rnu.mrn.

Oh! ce n'est pas ce qui m'efl‘raya le plus, ce fut

la signature; elle s'appelle Mm Mulot.

TOUS, riant.

Ah! Mulotl

PHILlPPE.

Je n'eut pas le courage d'aller plus loinI mais

j'ai toujours sa lettre: elle est curieuse, et je vous

la montrerai quelque jour, pour vous faire juger

l'esprit sentimental de la bourgeoisie.

nsvuonn.

C'est toujours une conquête. tandis que nous

autres, nous en sommes réduits ici aux œillades, aux

billets qu'on refusé ou qu'on déchire... ces dames

titrées, c'est si lmposant, qu'on n'ose pas leur

faire une déclaration! Aussi je suis forcé de me

jeter dans le pharaon et le biribi. pour me dés—

ennuyer; il faut bien faire quelque chose . et je

fais des dettes.

PHILIPPE.

M. de Montbriant ne le laisse pourtant pas

manquer d'occupation.

‘ navssonn.

C'est vrai: il y a deux jours, n'ai—je pas été

choisi pour aller porter à la bonne ville de Paris

la nouvelle que la reine vient d'avoir un fils?

Pmuwc.

En efl‘et...

ruvuom.

‘ll m'est arrivé, à cette occasion. une aventure

bien drôle: figurez-vous qu'en traversant la halle.

vr"
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toutes les poissardes poussaient des cris en me de—

mandant: Est—ce une lille?est-ceun garçon? Moi.

qui ne devais rien révéler qu'aux autorités de

l'Hôtel-de-Ville. je leur répondis en courant...

rumrn.

Que la reine était mère...

suvnom.

D'une pomme cuite.

TOUS. riant.

Ah ! ah! Il“

RAYIOND.

Vous en riez .. mais ce mot fut le signal des

imprécations et des projectiles de toute espèce.

AIR : “assures-vous, mon rhu- Vollnire,

C'élait une émeute, un scandale;

De pommes cuites massacrés,

Mon cheval et moi dans.la halle

Nous étions tous les deux ligrés.

J'ai fui cettelmrde incivile,‘

Mais tréhnel‘ant sur l'étrier.

Quand j‘entrni dans l'Hôtel—dc—Ville.

J'avais l'air d'un vrai compolier. (his.)

rmmrrn, riant.

Ah! ah! les commères... Mais voici notre gou

'CI‘DCUI‘.

nulunnuu ‘uvu\\\’uvnu uw\a\\u\\ . - -\uu\\uW\u\\\

SCÈNE Il.

Lls Mtasls, LE COMTE DE MONTBBIÀN‘I‘.

LE COMTE.

Parbleu, messieurs! j'en apprends de belles!

RAYMOND. se levant.

Comment, monsieur le comte?

Ln courn.

Madame la gouvernante des filles d'honneur

vient de m'adresser les plaintes les plus vives.

' PHILIPPE.

Contre qui?

LE COMTE.

Contre vous tous, messieurs. (Momrum des

lettres.) Tenez. voilà vos billets doux qui m'ont

été remis, voyez ce que j'en fais.

Il le! déchire.

rumrn.

Quelle insulte!

ut courn.‘

Ah ! vous voulez faire les séducteurs, mes petits

unis, les Lauzun et les Bichelieul... mais savez

Vous seulement les premiers elémens de l'art de

plaire ?

nnuouu.

C'est pour l'apprendre.

LE COMTE. .

Connaissez-vous les mille secrets du cœur des

femmes? les caprices qui les rendent si mobiles,

les mensonges dont elles se servent? avez-vous

essayé de les compromettre?

romrrn. .

Nous ne faisons que cela.

Ln courn.

Maladroitemem..... sans chance de succès.....

  

Quand j'étais jeune, moi, savez-vous comme je

m'y prenais?

rous.

0hl dites-nous-le... dites-nous-le.

Llt courn.

La seconde fois que j'avais en le bonheur d'être

écouté d'une dame. je lui dérobais adroitement

un bracelet, une bague, un bijoux quelconque, et

je me saurais avec.

PHILIPPR.

Elle courait après vous pour le ravoir?

Le courn.

Non, cela l'aurait menée trop loin! mais elle -

m'écrivait pour le redemander. je m'empressais

de le rapporter, et je laissais mon portrait à la

place. en faisant payer cher la commission.

nn'umvn.

0hl oui. je comprends. Merci.monsieurle gou

verneur... la première fois que l'occasion se pré

sentera...

ut courn, d'un ton sévère.

Que dites-vous, monsieur? je vous défends sous

les peines les plus sévères...

PBILIPPI.

Et pourtant un professeur comme vous doit

être bon à imiter, monsieur le comte.

LE ‘courn, avec fatuilé.

Il est vrai qu'autrefois mes succès furent célè—

bres... je n'étais pas fier... toutes les conditions

me convenaient, le peuple, le tiers-état et la no

blesse... je suis philosophe. moi.

PUILIPPE.

Vous n'aviez peur de rien?

LE COMTE.

Ah! c'est que j'étais un autre homme que vous.

mon bon ami.

Il lui frappe sur la joue.

Am : Tous les médian: sont buveurs d‘rau.

Allea, allez étudier

Avant d'aimer sans espérance,

Et songez, petit écolier.

A votre profonde ignorance.

PHILIPPE.

Je puis répondre \ mon tour

Qu‘0vidc a dit a nos ancêtres

Qu'en fait de tendresse et d‘amour,

Les écoliers étaient les maîtres.

TOUS.

En fait de tendresse et d'amour,

Tous les écoliers sont les maîtres. (bis.)

tu courn.

C'est possible... Ah! monsieur Raymond, j'ai

appris que vous aviez des dettes, que vous faisiez

des lettres de change,et qu'un usurier vous faisait

poursuivre.

nnuonu.

Hélas! c'est la vérité. monsieur le gouverneur.

Ln courn.

Ventre—bleu! je n'entends pas cela; j'en ai

écrit a votre oncle, et s'il ne vous donnerien...

navuonn.

Il ne m'a jamais donné que sa bénédiction.
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Le courn.

Eh bien! monsieur. vous irez en prison: puis

que vous vous êtes fait émanciper pour faire des

‘fautes. il fautque vous en aycs tous les bénéfices.

nantottn. saluant.

Merci. monsieur le comte : mais je suis bien

tranquille. les usuriers n'arrêtent pas à Versailles:

le château est un asile sacré comme l'ancienne

cour de lussienne, au temps du moyen âge.

ut courn.

Maintenant il me reste une grande nouvelle a

vous annoncer. messieurs.

rous.

Quoi donc?

nAYsaonn.

La Gulmard a épousé l'abbé de Latteignant?

PHILIPPB.

La Harpe s'est fait capucin?

tu courn.

Oh ! quelque chose de plus extraordinaire...

unttonn.

Les comédiens du roi sont tous d'accord?

1.! COITB.

Non. non. c'est une réception a la cour... des

dames...

rmurrn.

De la Visitation? .

ut courn.

Des dames de la halle.

roue.

Oh! vivat!

PBILIPPI.

Une députation de polssardesl...

IlAYIOND, à part.

Mes femmes aux pommes cuites!

LI COMTB.

Elles viennent complimenter la reine sur la

naissance du dauphin. Sa majesté veut qu'elles

soient reçues avec éclat : avez donc pour elles.

messieurs. toutes les délérences, tous les égards

qu'on exige; n'allea pas surtout les compromettre

par quelque folie amoureuse.

rnrurrn.

Ah! nous respectons trop notre blason pour

déroger il ce point!

LB cortrn.

Votre blason! votre blason! le mien vaut bien

le vôtre, et je me rappelle que jadis...

. untsotw.

Achevez donc. monsieur le comte.

LB courn, à part.

Oh! qu'allais—je leur dire? (Haut) Rien. rien.

messieurs. Ainsi vous m'avez compris. vous serez

chargés de recevoir ces braves femmes jusqu't‘t ce

quej'aie pris les ordres de la reine pour le mo—

ment de leur présentation.

PBILIPPK.

Oui, oui.... (A part.) Oh! que de bons tours à

leur jouer! Vadé, que n'es-tu la pour nous ai

der! ‘Haut.) Et viennent-elles bientôt?‘

LI! courn.

Elles devraient être ici a présent

 

tu! vaut. annonçant au fond.

Monsieur Lecoq !

TOUS. surpris.

Monsieur Lecoq !

rmurrtt.

Qu'est—ce que cet inconnu? un nouvel acadé—

micien?

tu courn.

Faites entrer.

unvn\venmvwnmAmm\u\M\\W\\\\\\\i\\i su »\\ A\u

SCÈNE Ill

LIS Manne, LECOQ . paraissant à la porte.

LECOQ.

Le roi, s'il vous plnlt?

LB COI‘I‘B. surpris.

Comment " (A Lecoq.) t'est ici. monsieur. don

nez-vous la peine d'entrer.

navtaotvn. bas à Philippe.

Voilà un singulier original!

utcoo. s'avançant en saluant.

Pardon, excuse. messieurs. c'est que lorsqu'on

ne sait pas les êtres de la malson... je suis Le—

coq...

t.tt coure

On nous l'a déjà dit. mais cela ne nous a rien

appris, monsieur.

t.ncoo.

Ah! c'est juste! ou ne me connslt pas en ces

lieux. Vous voyez en moi le conducteur. le pro:

tecteur etl'introducteur des dames de la Balle.

rous.

Elles sont arrivéest

t.ncoq.

Dans quinze minutes, elles paraîtront. Elles

ont pensé que je devais les annoncer. et je me

suis chargé avec une sorte de joie. messieurs. de

venir me mêler parmi vous. au nom du marché

des lnnoceus que je représente.

LE cornn.

Soyez le bienvenu, monsieur.

TOUS, le saluant.

Comment donc, monsieur l...

Il rend les saIuts ) tout le monde.

uv-onn, bas à Philippe.

C'est un sot.

PHII.IPPI. de même.

Eh! tant mieux !

Lucoo.

N'oublions pas ma principale allaire.

LB COMTE. qui l'a examiné, d'un air goguenard.

Et personnellement qui êtes-vous donc. mon

sleur. pour avoir mérité de ces dames un honneur

si particulier 1

LBCOQ.

Monsieur. de ma profession. je suis huissier.

nnuoau, vivement.

Huissier 1... ah! monsieur. c'est un état que

j'ai des raisons pour détester de tout mon cœur.

utcoo. à part. indiquant Raymond.

C'est celui—l'a . distimulons. (Haut.) le suis

l'homme de confiance de toute la halle. et quoique
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exerçant ma charge avec rigueur, je me crois un

très—bon vivant; j'ai même, je l'avouerai sans

rougir. quelque agrément dans la conversation:

j'ai beaucoup lu dans mon enfance. etje me pi

que d'instruction... voilà pourquoi on m'a choisi

de préférence, d'autant plus qu'il n'y en avait

pas d'autres.

Le COMTE.

Je comprends... vous remplissez les fonctions

de gardien auprès de ces dames, vous êtes chargé

de surveiller leurs faux pas.

LECOQ.

C'est ça même!

ut COMTE.

Il y a en Turquie certains dignitaires qui vous

ressemblent assez. monsieur.

LECOQ.

Je ne connais pointces sortes de Turcs.

‘LE COMTE.

An: Le petit mot. etc.

Timides et peu dangereux,

Ils gardent. mais non pas pour eux,

Des trésors qu'on admire.

Vivant sans bruit et sans fracas ,

Ce sont des messieurs qui n‘ontpas

Le petit mot , (bis)

Le pelit mot pour rire.

LECOQ.

Oh! moi, c'est difl‘érent, je suis très—gai.

LE courn.

Vous êtes un personnage...

n.tvatotvo.

De haute volée.

Il fait le geste de lui donner des coups de bâton.

LECOQ, à Raymond, le'regardanl.

De très-haute volée... oui, monsieur Raymond

de Luxeuil.

RAYMOND.

Ah! vous savez mon nom?

LECOQ.

Il est assez connu pour n'être pas ignoré. (A

part.) C'est bien lui.

rmmrrc.

Monsieur Lecoq, parmi ces dames, y en a-t-il

de jeunes?

r.ttcoo.

Elles le sont toutes . excepté Ml”° Grivier. la

maîtresse jurée. C'est celle qui vous étonnera le

plus peut-être par son laisser—aller; mais vous n'y

serez pas plus tôt habitué que vous y serezfait tout

de suite...

PHILIPPE, à part.

Il parle absolument comme le Jeannot des bon

levarts.

LECOQ.

Mme Grivier a avec elle la perle, l'émeraude

de la halle. M"° Rose; celle-là, c'est ma fiancée.

messieurs. je dois l'épouser la semaine qui vient.

le suis bien aise de vous en prévenir, pour éviter

les regards doucereux et des cajoleries inutiles.

navasono, à part.

Ah! ah ! c'est bon à savoir.

 

!
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rmmrrn.

M"°Rose sera une femme bien heureuse, mon

sieur.

t.ncoo.

Je suis fort au-dessus d'elle; mais que voulez

vous 1... Cupidon, cet enfant malin de Jupiter et

d'Amphitrite, rapproche toutes les distances.

RAYMOND.

Fils de Jupiter et d'Amphitritel

LECOQ.

Oui, c'est dans la mythologie. Vous ne la savez

peut-être pas? c'est fâcheux, beau page.

en cornn, riant.

Monsieur vous donne une bonne leçon, Ray

mond.

r.ncoo.

Vous ne sauriez croire, messieurs, combien je

suis fier de me trouver dans ce beau palais de

Versailles, bâti jadis par Henri III , dit l'his

toire.

rururrn, à part.

Ah! bon. (Hat«t.) Immédiatement après qu'il

eut gagné la bataille de Fontenoy.

utcoo.

Précisément..... N'est-ce pas ici encore que

Charles-Quint vint dîner avec ce fameux Fran

cois I". dit le Bel?

1.1: cornu.

Sans aucun doute.

rmmrrn.

Lorsqu'il bàtissait l'hôtel des Invalides...

r.ncoo.

C'est juste.

RAYMOND.

Et qu'abusant de l'hospitalité. Charles-Quint

enleva à François I", sa favorite, MM de Main

tenon.

PBII.IPPB.

Qui se fit couronner reine de Brabant a Phila

delphie.

t.ncoo.

Mme de Maintenon oui, oui... je l'ai beau—

coup connuegmois j'ignorais cette circonstance

de sa vie... Ah! ce château est plein de souvenirs

curieux... que je sais parfaitement, ainsi que je

viens de le prouver. J'ose donc espérer que mon

instruction m'élèvera a vos yeux de façon à me

mériter votre estime et votre considération.

Ln COMTE.

Oh! monsieur... les hommes comme vous sont

trop précieux pour qu'on ne les considère pas.

PHILrPPE , à part.

Comme des curiosités.

utcoo. saluant.

Je suis flatté... Si, par événement. messieurs,

vous aviez quelqu'un a faire arrêter, je me re

commande a votre bonté.

La‘. COMTE.

Ce sera un plaisir pour vous... Mais j'entends

ces dames... je cours chez la ' reine. Monsieur,

tout ce que nousde‘sit‘ons, c'est que vous veni07

souvent, le plus souvent possible, a la cour:je vw
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affirme que vous êtes fait pour en faire les dé—

lices.

LECOQ.

Vous me confusionnez!

n. coanu, à part.

L'incroyable imbécile! (A Tht‘0dore et aux au

tres pages du fond.) Suivez—moi, messieurs.

Il sort par une porte de côté avec les Pages.

 

SCÈNE 1V.

RAYMOND , PHILIPPE , M'"° GRIVIER ,

M"‘° MULO’I‘, en poissarde, et PLUSIEURS AU

IRIS POISSÀRDES, puis ROSE.

TOUTES, en entrant.

CHOEUR D‘ENTRÉE.

Ale: Ah.‘ ah.‘ quel malheur.' (3c acte du Dom‘no Noir.)

“al quel bonheur! accourent, nous y v‘li ;

Je dis que.ce palais-là

Fait honte à l‘0pém;

Les niuts du paradis

N'ont pas de si beaux logis.

Commères de Paris,

Nous sommes d'un haut prix;

On nous reçoit comme les femm's des marquis.

Jarni1 pour les poissnrd‘s, ahl j‘ dis que c'est un beaujout,

Fous réguons en ces lieux enfin à notre leur :

N, i, ni, c'est fini, nous v'l‘a dames de la cour.

On nous reçoit comme les femm's des marquis;

jarnil pour les poissard's, ah! j'dis que c'est un

beau jour.

Mme GnlVlnl, aux pages. _

Serviteur, mes poulots... nous v'là conduites :

je venons à la bonne flanquette savoir comment

se portent le père, la mère et l'enfant?

PBILlPPB.

A merveille, madame.

al“ MULOT, à part, après avoir regardé Philippe.

Cette voix... ces regards... ce doit être M. Phi

lippe... observons en silence.

tu!“ omvnsn.

Et nous itou, mon chou frisé... j'en serons pus

contentes que si j'avions trouvé le soleil dans la

nuit... parce que, vois-tu, c'est pas l'avarice, ni

la chose de dire qu'on est intéressée... grâce à

Dieu, rien ne nous manque... j'avoue le vent en

croupe, comme dit cet‘ autre, gala que le cœur

qui nous fait marcher.

navuono.

On le sait, madame; mais vous serez forcée

d'attendre dans cette salle le retour de notre gou—

verneur.

11m9 omvrnn.

Tant qu'il voudra, je sommes pas pressée.

r.ucoo.

Où est donc votre nièce, ma future adorée!

M“‘° onrvrnn.

Rose 7... elle est la, qui traîne dans les colli—

dora, all' regarde tout comme une ébaubie.

LICOQ, regardant au fond.

La voilà.

 

105E, animal.

An : Voici l'heure si belle. ( Deux. Reines.)

Quo c'le demeure est belle l

Mes yeux sont e'hlouis,

Partout l'or étincelle,

ça hrill' comme des rubis.

Faut étr‘ ben à son aise

Pour payer c‘ loyer-là,

Et chaque beau gard‘ l‘rançusc

Qui veille sur tout ça.

Si j'en juge à la vue

Et d'après son log‘menl,

La reine est mieux pourvue

Et plus cossue

Ou‘ la belle au bois dormant.

rumrn, à Raymond.

Comment trouves-tu la Rose de la halle?

IIAYIOND, de même.

Plus fraîche et plus fleurie que toutes nos ba

rennes.

LECOQ , à Rose.

Autant que possible, Rose, il ne faut quitter

ni votre tante ni moi.

nosn.

Mais, Lecoq, je vous vois tous les jours, et ce

qu'il yaiei. je nele reverrai peut-être jamais: v'là

pourquoi que je veux m'en régaler pendant que

j'y suis.

mm MULO‘1‘.

Rose a raison:laisscz-nous notre liberté, mon

sieur Lecoq.

LBCOQ.

Vous, ça m'est fort égal : vous êtes assez veuve

pour vous surveiller toute seule.

I‘HILIPPB , à part, regardant Mme Mulot.

Ah! c'est une veuve’!

ROSE , regardant les pages et bas à la tante.

Tiens! v'là des petits pages qui sont ben galons

à voir... tout d' même 1

M‘°° ourvum.

Tais-toi, bavarde.

nnuonu, à Philippe.

Il faut pourtant faire un peu connaissance.

rurursu, de même.

Ce Lecoq nous gêne. (Haul.) Mesdames, vous

n'avez besoin de rien?

M‘“ GRIVIER.

Du tout, mon homme; nous avons rafraîchi à

Sèvres.

navuono.

Eh bien! pour vous faire attendre plus patiem

ment l'instant de l'audience, au lieu de ‘rester

ici, voulez-vous aller au jardin 7

PBILIPPB, bas à Raymond.

Bien... en les envoyant promener, on causera.

(Haut.) Nous vous accompagnerons.

nosn.

Oh! c'est ça, nous courrons sur l'herbe, dans

le parc; nous rirons, nous danscrons sous les char

milles.

r.ncoo. '

Je n'y vois pas d'inconvénient tant que j'aurai

les yeux sur vous.
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MM omvrnn.

Va donc pour la promenade. Il doit y avoir

dans le château des seigneurs et des seigneuresses

un peu huppées : on aura la gloriole de leur faire

la révérence,puisqu‘aujourd'hui on est à leur éga

lité, maisl...

nosn.

Et pis j'verrons leurs belles toilettes, dont j'ai

tant d'envie.

utcoo.

Quand vous serez ma femme, on vous en don—

nera de pareilles.

nosn.

Ah! laissez donc!

Il“" nervure.

Allons, Lecoq, donne-moi ton anse.

Elle lui prend le bras.

RAYMOND, s'approchant de Rose.

C'est donc moi qui aurai le bonheur de vous

oll‘rir mon bras‘!

Rose va l'accepter.

r.ncoo.

Excusez, ceci me regarde.

Il donne son autre bras 11 Rose.

rumrn, désignant Mm Mulot.

Moi, je ne perdrai pas de vue la jolie veuve.

CHOEUR GÉNÉRAL,

An de Le’lon,,

Pour vous quel heureux jour!

Charmant séjour!

Chacun ici s'empresse

D'en jouir.

Ah! quelle ivresse!

Ah! quel plaisir!

Les paissardes sortent par lefond avec Raymond.

SCÈNE V.

PHILIPPE, M‘" MULOT.

PHILIPPE, qui allait sortir comme les autres, s'ar

réte à la porte en voyant rester M'“ Mulot.

Eh bien! vous restez?

salfl° MULO‘I‘.

Oui, je reste. (A part.) Je n'ai rien à craindre,

il m'a vue trop peu pour me reconnaître. (Haut.)

Il faut que je vous parle.

PHILIPPE, à part.

Tiens! est-ce que...?

arme MULOT.

Êtes-vous M. Philippe de Lubersac ?

PHILIPPB, la regardant avec surprise.

Oui. Comment savez-vous 2

um aIULOT.

Par une veuve de mes amies qui vous fut chère. . .

Mm Mulot!

PHILIPPB.

Ah! ah! vous la connaissez?

un mor.os‘.

Elle m'a chargée de vous redemander la lettre

qu'elle fut assez folie pour vous écrire.

 

PHILIPPE, à part.

Qu'est-ce que cela veut dire? cette femme n'a

ni les manières ni le jargon de ses compagnes...

c'est une fausse poissarde. (Huut.) Sa lettre, en

efl‘et, madame, je crois l'avoir encore.

M"‘° unr.or.

C'est que madame Mulot, après un an de veu

vage, est sur le point de se marier.

PEILH’PE.

Déjà! elle ne perd pas de temps.

arme arnr.or.

C'est une union nécessaire entre elle et son

cousin Jolibois, sergent du guet, pour éviter un

procès a propos d'un héritage commun.

PBILIPPB.

Un sergent du guet, c'est peu! je croyais la

veuve plus difficile.

I“‘° mor.or.

Il doit passer sous—lieutenant, monsieur. Il est

très—jaloux, et vous comprenez que s'il entendait

jamais parler de la lettre en question...

PBILH’PB.

Il viendrait me pourfendre... Oh! je ne le

crains pas... Ce qui m'intéresse beaucoup plus_

c'est que MM Mulot vous aitchoisie pour sa mes

sagère.

un“: asmo‘r, souriant.

Vraiment!

raturrn.

D'abord, vous n'êtes pas ,poissarde du tout, et

j'aime autant ça.

M’”° aror.or, embarrassée.

Vous vous trompez, je le suis.

PHILIPPE.

Au surplus, ça m'est égal... Mais M'“° Mulot

a trouvé le meilleur moyen de me guérir de mon

amour passager.

M'“ nuor.

Comment?

PBILIPPE.

En vous choisissant pour ambassadrice: vous

êtes cent fois plus jolie qu'elle.

salfl° trucs‘, à part.

Est-ce que maintenant je vais courir un nou

veau danger ‘i

rmmrrn.

Quand je vous ai vue, un entraînement irrésis

tible il fait naltre en moi l'amour le plus ardent,

le plus profond.

Im° IULO‘X‘, ùpart, indiquant Philippe.

Quel dommage que ça soit si menteur, si léger!

PHILIPPH, à part.

Suivons bien les conseils de M. de Montbriant.

(Prenant la main du M"” Mulot.) La belle main l

elle ferait rougir celle de nos duchesses!

lrme um.or.

Laissez—moi; car il parait que vos duchesses

vous ont appris à ne pas être timides.

rnrurrn.

Elles ne m'ont rien appris du tout : vous êtes

ma première passion.

-

n.s
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lll'”‘ MULO‘I‘.

Vous oubliez donc celle que je remplace? ne

l'avez-vous jamais aimée ?

PHILIPPE.

Oh! une fantaisie, un caprice.

M“'° MULOT, à part.

Petit scélérat! si je l'avais cru pourtant l...

(Haut.) Tenez, vous n'êtes que le patron de la rue

du Cœur-Volant.

rntamru.

N'en croyez rien, chère... chère... Comment

vous appelez-vous?

as‘“ HIÏLO‘I‘.

Julienne.

PHILIPPE, à part.

Un nom de potage! N'importe, je l'aime mieux

que celui de Mulot. '

u‘" IULOT.

Elle a donc bien raison, cette malheureuse dé.

laissée. de vous redemander l'écrit qui la com

promet!

PHILIPPE.

Ara des Échos du Jlfnrnis. (3 Dimanches.)

Je pourrais vous le rend rc...

Mme l‘IULU‘I'.

Vous devez me le rendre...

PHILIPPB.

Ce témoin d‘unecrreur...

lrme MULUt

Ce témoin d'une erreur...

PIHLIPPE.

Pourtant à mon tour...

lfiI"le MULOT.

Vous, il votre tour...

PHlLIPPE.

De vous je dois attendre...

R‘l'“e MULOT. s

Que pouvez—vous attendre ?

PIIILIPPE.

Une simple faveur...

Mm‘ ML'LOT.

Quelle est cette faveur?

PHI'LIPPE.

Un baiser...

Mm‘ MULOT. I

"ou: pouriez user!

( Parlé. ) Finissez, j'ai des engagemens...

rmunn.

‘ De tromper qui?

arme armor.

Mais, mon futur et ma moralité...

PHILIPPE l'embrassant.

Je ne l'ablmerai pas...

LE COMTE, paraissant au fond, s'arrête en s'écriant:

Que vois—je? on se permet déjà l...

ENSEMBLE.

PHIL‘H‘PE.

Poissarde aux beaux yeux,

Ah! réponds à ces feux

Dont je suis martyr,

Ou bien je vais mourir.

Et si tou bon (mur

‘Veut faire mon honheur,

Tu seras mon ange sauveur.

 

M‘" "ULOT.

Beau page amoureux,

Éteignez donc vos feux,

Et tâchez de finir

Pour me faire plaisir;

Car si votre cœur

Dcvcnait mon vainqueur,

Je soull'rirais de mon bonheur.

u: courn, s'avançant.

C'est très-bien!

Mm° armor, à part.

On nous a vus!

PHILIPPI.

Une espièglerie, monsieur le comte.

Lrt couru.

J'aime à le croire, monsieur... et vous, ma

dame, je vous engage à vous défendre mieux une

autre fois.

 

SCÈNE VI.

PBILIPPE, Mm MULOT, LE COMTE,

Mm GRIVlER.

I"'° onrvrnu, au fond, s'arrêtant et tenant un

bouquet.

S'en donnent-elles sur ces pelouses de ver—

durel... moi , j'ai fourragé dans les plates

bandcs... Je dis qu'en v'là un bouquet de fête.

Dieu! ça se vendrait deux écus il la halle, ce pa

quet—làl... (Voyant les autres. ) Excusez, la com

pagaie.

\wu\\u aavuu

un courn.

Déjà de retour, madame l...

arme oruvnm.

Ah! je n'ai pas de jeunesse dans les jambes...

et puis, j'ai une mule qui me blesse: je ne suis

dans mes grands souliers qu'avec mes gros sa—

bots.

LE courn.

Vous avez cueilli des fleurs ?

asm° onrvnm.

Tiens! j' vas m'en faire faute, pas vrai! quand

il y en a des charretées là qui se périssent de

soif!

rmmrra‘.

Mais c'est sévèrement défendu.

rr'“ omvrnn.

Tant pis! bouffi... fallait l'afficher; moi qui

sais pas lire, j'en aurais pris tout d' même...

nous qu'aimons tant la reine, est-ce que nous ol

lons nous gêner chez elle? allons doncl...

LE courn.

Au moins elle est sans façon.

ume muer, bas à MM Grivier.

Prenez donc garde 1... vous nous compro—

mettez.

Hm° GBH'IBR.

Je m'en moque pas mal 1... et vos fruits donc...

nous en avons mangé comme des chenilles... on

a fait une fière vendange de Normandiesur vos

prunes et vos abricots. Je croirions manquer au
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roi si je n'acceptions pas les fruits qui pendentà

ses arbres.

u: courn.

Ah! mon Dieu! une pareille indiscrétion! de

semblables ravages !...

arme omvnm.

Criez pas tant. père Grognon; s'il y a du dé.

gat, on vous le paiera; on a des pièces de six

liards dans sa poche.

r.u courn.

Il ne s'agit pas de cela, madame: si sa majesté

voyait de ses fenêtre“...

ume IIIILOT.

Je vais arrêter le mal en courant moi—même...

ut courn.

Philippcz, suivez madame pour empêcher le

pillage du jardin.

. PHILIPPE.

Oui, monsieur le comte... (Prenant Mme Mulot

tous le bras. ) Venez, venez, délicieuse nymphe

égarée; l'amour vous appelle dans ses bocages.

arme asor.or.

Laissez-moi. Il est dit que je ne pourrai pas lui

échapper.

Ils se sauvent tous deux.

“nmw n

SCÈNE Vil.

MM GRIVIER, LE COMTE.

arme omvmn, au Comte.

Ah çà! mon brave homme, qu'est-ce que vous

êtes donc ici, vous? le maître jardinien'... vous

êtes bien mis, sapcrlottc!

Le courn, avec humeur.

Jardinier! corbleul... est-ce que j'ai l‘air...?

M"‘° Gnrvmn.

Excusez, j'ai la vue basse... mais soyez paisible,

c'est pas pour vous mortilier.... quand on ne

connaît pas les originaux de la cour, ou peut pren

dre les cochers pour les marmitons... j'ai bon

pris des fois des aloses pour des carpes, ainsi !...

Ln courn.

Je ne vous en veux pas, madame: nous autres

gens de distinction, nous savons pardonner beau

coup de choses aux ignorans qui ont de la fran

chise et de la bonne foi.

as'“° muvrnn , lui frappant sur l'épaule.

Bien! comme ça‘, vous êtes mon homme...Dites

moi, quand vous recevra-t-on chez la reine, sans

vous commander ?

LE courn.

Au petit coucher, à dix heures...

I"'° omvmn.

D'ici là, j'aurai le temps de repasser mon com

pliment, car c'est moi que je porte la parole...

on trouve que je me sers de la langue mieux que

toutes les autres...

LI‘: courn.

Oh! je m'en aperçois bien, parbleu!

M‘"° omvnm.

Tenez, puisque je vous tiens, j'ai ben envie de

vous débiter mon discours.

 

 

LE courn.

Cela doit être curieux...

arme sarvmn.

C'est Lecoq. l'huissier, qui me l'a seriné; vous

allez voir : je m'avancerai en mctortillant,je ferai

des tas de révérences . etje dirai: a Reine et roi

z'adorés, permettez à la veuve Grivier, née Fran—

çoise Durand. »

LE COMTE, surpris.

Françoise Durand, dites—vous?

arme Gnrvrnn.

Qu'a4-il donc à me regarder comme une ma—

rionnette de la foire Saint—Lament!

LE COMTE, à part.

Durandl... ce nom me rappelle... et il se pour—

rait a la rigueur que... ( Haut.) Savez-vous, ma

dame, que vous deviez être bien belle à seize

ans?

Mme GRIVIER.

Mazette, oui... les papillons voltigeaient pas

mal autour de mon parapluie.

LE COMTE.

Qui ne vous garantissait pas des flèches de l'A

mour ?

Mm° onrvrun.

Dam! quand on est en plein vent comme un

abricoticr, on est exposé de tous les côtés.

LB‘ courre.

Et vous n'avez conservé aucun souvenir du

passé‘! Regardez-moi bien, est—coque vous ne vous

rappelez pas ma figure‘?

rame omvnm.

Ni d'Ève ni d'Abel...

LE coran.

C'est que votre nom m'a reporté à une épo

que...

u'“ GnlVlnn. à part , le regardant.

Hein! est-ce qu'il aurait connu par hasard celle

que... Ne laissons rien voir qui puisse faire rou

gir ma famille à la cour... ( IIaul. ) Je vos vous

dire, les Durand foisonnent a la halle comme des

petits pois au mois de mai; j'en connais sept ou

huit...

Lu couru.

C'est différent... Continuez votre discours.

ar"“’ omvrnn.

Mon harangue... c'est que je ne sais plus trop...

Ah! m'y v'làl... « Votre dauphin, madame la

reine, est à nous tous... je l'aimerons ni pus ni

moins qu'un bijou.»

ROSE, criant dans la coulisse.

Eh ben! eh ben ! laissez-moi donc!

si!“ GnlVllîR.

Pas moyen de rachever, j'entends la voix de

mon enfant.

LE courn.

Votre enfant? vous avez une fille?

M‘"° omvnm.

C'est ma nièce.

LE COMTE, à lui-même.

Je vois que je me trompais tout-à-l‘ait.
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SCÈNE VIII.

Lus MÈaflts, ROSE, arrivant toute cssoufllée.

nosn.

Oh! j'ai-t-y courut... je dois être rouge coque

licotl... l'ell‘ronté petit page l...

I‘”° GRIVIBR.

Et tu ne l'as pas rembarré ‘P

nosn.

Oh! ma tante, c'est si jeune!... en ne sait pas

encore...

LB BOITE.

J'espère qu'il ne s'est pas permis...

R053.

Il m'a abîmée d'embrassades... v'là tout !

LB sonnn, à part.

Aussi ces enfans , parmi ces dames qui n'ont

pas l'air sauvage du tout... il faut bien les ex

cuser un peu.

sa“'' omvtna, au Comte.

Il parait malgré ce qu'on va vite à la cour ?

ROSE, à part.

Ne disons pas qu'il m'a pris ma chaîne; ma

tante me battrait.

LE COMTE, prenant la main de Rose.

Charmante Lise!

r105:.

Rose, monsieur.

us cossu.

Eh bien, jolie Rose, ne craignez plus rien... je

vous prends sous ma protection... vous me plai

sez beaucoup, et je conçois qu'on ait le désir de

vous voler un baiser.

Il l'embrasse.

unsn, étonnée.

Ah ben! vous aussi?

LE courn.

Moi et un page, c'est bien difl‘érent.

arme omvtnn, bas (1 Rose.

On peut y confier des noisettes à celui—là. il

n'a plus de dents.

On entend des voix au fond.

LE courn.

Qu'est-ce que c'est que ça?

‘Muvwmvwmuwæuu.vuvve\vw \‘.\‘V\\V\\VV\\IMVIÀ\M

SCÈNE IX.

LES MÈMBS, LECOQ et RAYMOND, paraissant

au fond et se disputant.

moco. à Raymond.

Je vous dis, monsieur, que je vous ai vu; c'est

infâme de votre part: Rose est ma future.

nnuonn.

Qu'esbce que ça me fait, à moi?

LECOQ, s'avançant près du Comte.

Je vas m'emplaindre a qui de droit. Monsei

sueur, je vous prie de faire taire vos pages: ils

veulent nous dérober nos cœurs de femmes... ce

lui-là met le feu partout, et moi, qui suis respon

sable, je ne sais comment garder mon troupeau.

|

l

 

 

navaronn , riant.

C'est que les renards se moquent du berger,

monsieur 1 ecoq.

LE COMTE, sévèrement.

Taisez-vous, monsieur; ces braves gens ontrai—

son de vous blâmer.

RaYMOND. à part.

N'importe. je lui ai pris sa chaîne, et je lui ai

donné mon billet.

arme onrvrun, à Raymond.

Petit garnement! si tu recommences , je te

mettrai la face en couleur.

Elle lève la main sur Raymond.

ROSE, arrdlant le bras de sa tante.

Pas de gestes , ma tante... faut d'autres ma

nières, à la cour.

Im° omvxun.

Pour lors, qu'il nous fasse des excuses au nom

de toute sa bande, et qu'il m'embrasse, tout sera

fini...

uscoo.

Oui, oui, ce sera sa punition.

Lit COMTE.

Fort bien. Monsieur Raymond, je vous ordonne

de demander à genoux votre pardon à la tante de

Mlle Rose.

navuoxvn.

C'est bien humiliant, monsieur le comte.

LBCOI1‘B.

Je l'exige.

savmoxn , se mellant‘ à genoux devant Mn!! Grivier ,

tandis que Rase est à côte‘ de lui.

Am : Quand nous‘ allions tous deux sur la montagne.

(Kelly.)

Puisqu‘il le faut, je me repens, madame,

D'être aujourd'hui ce que fut monseigneur.

Il désigne le Gouverneur.

LB coatrn.

Que dites-vous, monsieur?

RA1'MOND, continuant.

Je me repens de l'amoureuse flamme

Que votre Rose allume dans mon cœur.

ncoo.

De l'amour ?... voyez-vous où ça pouvait al

lerl...

RaYMOND.

Je me repens, lia—bas sous le feuillage,

Tout en volant quelques baisers perdus.

"Do n'en avoir pas volé davantage;

A vos genoux j'en demande un de plus.

u“ ontvrnn, le relevant.

Eh ben! mon chérubin , prends-le, je te le

donne.

Elle lui ouvre ses bras.

RAYIOND.

Et je l'accepte.

Il passe muslcs bras de MIN Grivier, embrasse Rose et le

sauve par le fond.

LB COMTB.

Eh bien l... eh bienl... il est incorrigible!

Il sort en courant après lui.
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SCÈNE X.

LECOQ, Mm GRIVIER, ROSE.

ucoo.

Il se moque de vous , ce morveux-là... mais

c'est insultant pour le peuple... j'en rugis comme

un léopard.

nosn, s'éloignant sur un des côtés du théâtre, en!

part.

Qu'il est aimable, ce petit noble!

um ontvmn, bas à Leooq,en confidence,del‘amre

côté de la scène.

Tu sais ben qu'il ne peut pas aller loin, ce fa

raud comme il faut, puisque t'as des papiers pour

le mettre ‘a l'ombre de l'amour et du soleil.

nosn, montrant un petit billet.

Il m'a glissé ce poulet.

LBCOQ, à M“'° Grivier.

Oui, je le pincerai. Je vas lui tendre des em

bûches, des pièges horribles, car vous savez que

je ne peux pas l'arrêter à la cour.

ROSE, à part.

Je ne sais pas lire l'écriture, et pourtant il m'a

bien ditqu'il ne me rendraitmü chaîne que quand

j'y aurais répondu de Paris.

r.ncoo.

Qu'il se tienne bien! mon usurier m'a dit d'être

sans pitié!

arme omvrnn, bas à Lecoq.

Surtout ne fais pas comme d'ordinaire... t'es

connu pour te tromper de personnes.

ROSE, à part.

Comment donc que je ferai pour savoir ce qu'il

y a la dedans?

l.ncoo, qui se trouve vis-ù-vis d'une glace dans la

quelle Rose est reproduite.

Ah! mante Grivier! '

GRIVIER.

De quoi!

LRCOQ.

Regardez donc... Qu'est-ce que vous voyez

dans cette glace?

u“ omvrnn, regardant.

Deux têtes, dont une de singe au naturel.

Elle lui prend le menton.

LBCOQ.

Et plus loin, vous n'apercevez pas Rose qui

tient un billet?

l“'° GRIVIEIL

C‘est, ma foi, vrai!

mscuo, avec chaleur.

Ventrebleu' il y a une intrigue... ‘Je miroir

est un mouchard bienfaisant qui m'éclaire... ne

dites rien.

Il s'avance Ë: pas de loup derricre Rose.

nous, sans le voir.

Y a cette veuve qui est venue avec nous, ma

dame Mulot, elle melira ça.

Elle montre le billet.

 
LECOQ, le prenant par dessus son épaule.

Du tout, c'est moi, perfide, qui le lirai.

nosn.

Ah! mon Dieu! Lecoq. rendez-moi...

LECOQ.

Lecoq ne vous rendra pas le poul... Ah! vous

avez déjà des correspondances au château... c'est

joli 1... Où allons-nous? ce séjourcst une officine;

l'air qu'on y respire est empoisonne.

nosn.

Si vous ouvrez ce mot d'écrit, je ne vous épouse

jamais.

[me omvnm.

Oh! ça, c'est autre chose... il sera ton mari, ou

je te mettrai sœur du pot.

uscoo.

C'est ça, soutenez-moi!

Mm° omvrnn. à Lecoq.

Lis-nous ça, mon homme!

moco, ouvrant le billet.

Très-bien!

r1053, à part.

C'est égal, je saurai toujours ce qu'il y a la

dedans. (H. "1.) Après tout, est—ce que j'aifait du

mal ? tiens!

uzcoo.

Nous allons le juger. Ah! ah! ce sont des vers.

Il lit :

« Rose d'amour.

Songez bien, ma belle,

Qu'à minuit sonnant.

Une main fidèle,

Une main d'amant

I«a doucement,

Se glissant dans l‘nmhre,

Tourner les verrou:

Qui dès la nuit sombre

Sont liré: sur vous.

,,-,,,,=-= Apprenez encore

Qu'un amant ahborra

Tout voile jaloux.

Pour être plus lendrc,

Soyez sans atours,

Et songez à prendre

L'habit des amours. »

:3325,

(Avec fureur.) L‘hamt~ des amours! mais c'est le

dernier degré de l'immoralitél... Sardanapale. ce

fameux roi de Suède n‘en a jamais écrit autant a

ses Circassiennes!

Mm° Gnrvrim.

C'est un rendez-vous qu'on lui demande sans

plus de mystère qu'on demande une prise de ta

bac...

mcoo.

(l'est à sauter aussi bautque M. Vestris... d'in

diguation!

ROSE, à part.

Pas moi, je trouve le billet bien gentil.

M"'° GRIVIER.

Allons, allons. ma nièce... c'est un peu trop

épicé; il tout filer.

LECOQ.

Nous sommes a l'lle de l'aphos, en Catalogne!
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M'“° GRIVIiu.

Déménageons sans tambour ni trompette.

LBCOQ.

Cette idéel... est-ce que nous le pouvons? Il

faut bien attendre les ordres de la reine. D'ail-—

leurs, je l'ai juré,je périrais plutôt sur la brèche,

que de ne pas emmener mon prisonnier avec

nous.

W\\\W\VV\\\V\M\WI\v\\\\M\M\M\\ V\\\\MV\\W‘\\\\\\W\V

SCÈNE XI.

Lits MÊMIS, PHILIPPE, entrantpar le fond.

P|IILIPPK, à part.

‘l'adieu! quelle Lucrècc que M"° Julienne! elle

se défend comme une lionne... il faudra en venir

aux grands moyens... une vertu poissarde vaut

bien un tour de la régence.

utcoo, voyant Philippe.

Voilà l'autre Cartouche à présent.

PBILIPPB, aux femmes.

Enchanté de vous rencontrer, mesdames... j'ac

cours vous prévenir qu'on va servir le souper dans

cette salle.

r.ncoo.

Ah! tant mieux! nous allons le manger.

Mm° onrvrnn.

Ça va... mais qu'on nous traite sans çarimonie,

qu'on ne nous donne point de soupe au lard, je

nous en passerons ben, s'il y a autre chose... j'ai

mons ben mieux des dindonneaux et des omelet—

tes soufrées.

PIIILH‘PE . riant.

Ah! ah! ah! ah! soyez tranquilles, vous serez

servies comme des princesses; c'est l'ordre de la

reine.

nosn.

Faudra ben s'y conformer.

r.ncoo.

Pardieu! je ne vous cache pas que nous avons

bon appétit, et que notre projet est de dévorer...

ça sera bien fait.

PHILIPPB, (2 part.

Nous verrons. (Haut.) En attendant, pour que

le service se fasse, vous pouvez vous retirer un

instant dans l'une de ces quatre chambres, les

seules qui restent disponibles au château.

LBCOQ.

C'est bien. (Bas à Mme Grivier.) Je vais prépa

rer mes machinations pour emberlificoter l'autre

petit camarade qui veut qu'on s'habille comme

des amours... Scélérat. va!

PHILIPPE.

Et vous. belle Rose, allez réparer le désordre

de votre toilette: elle est un peu chifl‘onuée.

ENSEMBLE.

A“ : Rencontrejbr/une'e. (Chevreuil)

Pour ce repas aimable

Que l'on va nous offrir,

Qu'on prépare la table.

C'est l'inslunt du plaisir.

Rose , M"‘° Grivier et Let‘or] entrent dans un cabinet à

gauche de l'acteur.

 

SCÈNE XlI.

PHILIPPE, puis RAYMOND et LECOQ.

rmurrn.

C'est égal. voilà deux intrigues engagées... oh!

gens primitifs l... ils s'attendent tout bonnement

à faire bombance; ils ne savent pas ce qu'il y

a entre la coupe et les lèvres; les vins seront

un peu capiteux, et quant a l'huissier. au gardien

du sérail, son breuvage est tout prêt; une fois

qu'il en aura bu, nous ne craindrons plus sa sur

veillance.

navuonn, arrivant par le fond en, freinant ses

gants.

Quelle infamie!

PHILIPPE.

Tiens! à qui en as-tu donc?

navuonn.

Parbleul à notre gouverneur... Ce matin. il

nous apprend l'art d'aimer, et ce soir, quand je

veux le mettre en pratique, il m'annonce queje

serai mis aux arrêts après le souper.

rmurrn.

Voilà injustice des hommes, quand ils ont

vieilli et qu'ils sont au pouvoir, toujours en con

tradiction avec eux-mêmes.

navuonn.

Enfin tu en as fait autant que moi, et l'on ne

te punit pas.

Lncoq. entr'ouvrant la porte du cabinet et a part.

Le voici... écoutons avant de m'exhiber.

rmmrrn.

Te condamner aux arrêts, mon pauvre Ray

mond!

LECOQ, à part.

Cette prison-là le sauvera de l'autre.

PHILIPPE.

Quand tu étais si bien lancél...

navnonn.

J'avais vaincu ma timidité pour connaltre le

bonheur; car je te l'avouerai tout bas, lorsqueje

donnai le premier baiser ll cette angélique créa—

ture, j'éprouvai une sensation que je crois de vé

ritable amour.

LBCOQ, à part.

Le monstre!

rmmern.

La mienne, M"° Julienne, n'est pas si douce

que taRose... mais jela soumettrai. je la vaincrai.

et je me moquerai d'elle ensuite pour la punir.

uscoo, à part.

L‘infàme!

navaxonn.

Je pouvais donc espérer ce soir...

PHILIPPB.

Oui; mais tu n'es qu'un triomphateur manqué:

moi, je pourrai rire à tes dépens... je reste libre.

v RAYMOND, vivement.

Ventrebleu! Philippe, ne prends pas cet air

goguenard.
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PHILIPPE.

Palsambleul Raymond, ne prends pas ce ton

de malamorei

RAYIOND.

Ne m'exaspère pas, je te parle en ami.

rmmrrn.

si tu veux que nous nous coupions la gorge...

uscoo. s'approchant.

Eh bien, quoi donc l...on parle de se massacrer

ici!

rumrn.

L'huissier!

!.ECOQ.

Eh! messieurs, il s'agit bien d'un autre événe

ment... vous ne vous doutez pas que vous avez

mis en combustion le cœur d'une jeune fille?

nnuonu.

Moi?

PHILIPPB.

Moi, plutôt 7

LncoQ.

Vous monsieurRaymond de Luxeuil,caril s'a

gît de Rose... et dire queje devais être son maril

nnasonr),

Ça n'empêchera pas...

r.ncoo.

Trop de bonté... non, j'y renonce... elle parle

de sejeter sous l'arche Marion si je l'épouse, et

je ne veux pas m'unir a une noyée... Dans cette

conjoncture délicate, je me suis dit: Si cette in

fortunée est frappée au cœur par un autre... que

celui qui l'a blessée la guérisse... n'est-ce pas

donc?

RAYMOND.

Certainement, chère Rose...

LECOQ, à part.

il mord à l'hameçon. (Uaul.) Et puis, au bout

du compte, malgré votre qualité. votre position,

une femme jolie, ça vaut son prix; l'amour n'a

pas de titre de noblesse, il fraie avec tout le

monde... l'amour !

navasonn.

Je pense comme vous.

r.ncoo.

Et si vous aimez Rose pour le bon motif‘?

PEILIPPE, bas (i Raymond.

Dis-lui que oui.

navarono.

Je n'ai jamais eu d'autre idée.

mcoo.

Je ne me fais aucun scrupule de vous fournir,

ce soir même, une occasion de suivre votre épouse

en perspective.

navasonu. embrassant Lecoq.

' Ce soir même, dis-tut... Ah! je te devrai du

bonheur pour toute ma viol... Tu n'es pas un

huissier, tu es un ange faisant le protêt et tout ce

qui concerne ton état! Tu me raccommodes avec

les gens de ton espèce qui me poursuivent pour

des dettes oubliées.

Il lui scrre la main.

 

 

Lncoq.

Vous m'étranglez la main, jeune homme!

nnuoau.

C'est que je suis d'une joiei... Tu feras donc

en sorte que je la voie, que je lui parle, malgré

notre gouverneur, malgré mes arrêts?

LECOQ.

Cupidon connaît—il les obstaclest...Avez-vous

du toupet?

rmurrs.

Comme Louis X[Vl

RAYMOND.

Comme sa perruque!

moco.

Pour combien de temps êtes—vous donc aux

arrêts 1

nansono.

Pour huit jours.

LBCOQ.

Avant l'échéance, la malheureuse Rose se sera

fait inscrire sur la pancarte des suicidés, si vous

ne vous décidez toutefois à la revoir en vous

échappant du château.

navrsonn.

Mais j'y suis tout décidé d'avance.

LECOQ.

Je puis vous faire endosser un déguisement que

nous avons rcr.

navuonn.

A merveille l... et où se trouve-bil?

LECOQ.

Dans un cabinet, la, il l'entrée.

navuonn.

J'irai l'y prendre après le souper, c'est une

ruse merveilleuse!

PBILIPPB.

Et dontje voudrais bien profiter à mon tour.

LIICOQ, à part.

Ah! tu veux que l'on s'habille comme les

amours!

PEILIPPE.

Charmant huissier! ne pourriez-vous me pro

curer un costume semblable?

LECOQ.

Non, il n'y en a qu'un... c'est une toilette'de

rechange que la mère Grivier avait apportée pour

sa nièce.

ramrrn, à part.

Si je pouvais la prendre pour moi...

On entend sonner une cloche.

LBCOQ.

Quel estce carillon?

PHILIPPE.

C'est le souper.

navuorw.

On l'apporte... silence... tout est convenu.

PBILIPPB, à part.

Voilà le moment de m'esquiver... (Haut (1 Roy-

mond.) Je te laisse faire les honneurs; le gouver

neur m'a fait demander, et je vais l'empêcher de

venir ici.
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RAYMOND.

Très-bien, nous serons plus libres.

Philippc sort par le fond , ‘l‘‘S valets apportent la table

servie.

SCÈNE XIII.

LECOQ, RAYMOND., MM GRiVIE‘R, ROSE,

MM MULOT, TBEODORE, Paon, Pots—

sannxs, Vaurs.

M'”' Mulot et les Poissardcs , Théodorc et les Pages en

trcm par le fond. M'“ Grivier et Rose sortent par la

chambre à droite.

cnoevn GÉNÉRAL.

Arn : Folie, orgie. (Ange gardien.)

Folie! ,

Orgie l

Plaisir, honneur,

Table royale!

Ablupour la halle

Qu' c'est flatteur!

RAYMOND.

Ayons ici la gaîté pour compagne;

A nous chansons et vins delicicux,

Grâce à Va‘ié, l'amour et le champagne,

A la cour même on peut êlre joyeux.

Tous, en repr‘se‘ se pluçunt à table, defaçon à ce que

les Page: soient mêles aux Poiuardes.

Folie!

Orgie!

Plaisir, honneur!

Pour nous qu' n'est donc ilattcurl

Table royale,

Ahl pour la halle .11.

Qu' c'est flatteur! l ”'

I‘“ omvrnn, se levant au milieu.

Ehi dis donc, ma nièce, cote a côte avec moi,

s'il vous plaît.

ROSE, se déplaçant pour aller se mettre près de

sa tante.

Je veux bien, ma tante; je ne savais pas.

navuonu, dLecoq, qu'il place en lui montrantune

bouteille.

Vous ici, mon cher ami, et goûtez-moi ce vin

là, c'est le meilleur du château; c'est du Pic—

Ténérifl‘e.

r.acoo.

J'aimerais à faire sa connaissance, car le Pic

Ténérifle et moi, nous n'avons jamais passé par

le même gosier... eh! eh! eh!

Il rit.

al'“ GRIVIBR, désignant un plat à un laquais.

Domestique, voulu—vous me repasser de cette

i‘ricassée là-bas?

On la sort.

arme sauI.or, à part.

Je ne vois pas M. Philippe parmi ces messieurs;

tant mieux, au moins je suis sûre d'être tran

quille.

RAYMOND, ana: Poissardes, qu'il regarde.

Quel tableaul... Mesdames, faites-vous servir

rhaeune de votre côté; demandez, ordonner; vous

êtes souveraines dans le palais.

 
arme ourvrnn.

C'est qu'il y a ici tant de ragoûts, qu'on ne sait

comment faire pour manger de tout ça.

RAYMOND et 1005, riant.

Ah! ahl ah! ah!

!lr""’ cruvlf.l.

An : J'en/‘ami t‘ust, taxi, tint. tant, tard.

J'ons les yeux écarquillés

Par l'or et la porcelaine.

Et ces mets éparpill«-s

L‘lwnnêrelé veut qu'on prenne:

J‘ mang'rons tant, tant, tzust, tant, tant,

Qu' ça fera plaisir à la reine:

J‘ mang'runa tant, tant, tout, tout, tant,

Que le roi sera content.

Toute: reprennent en chœur.

LECOQ.

Puisque nous sommes provoqués,

l\‘ous boirons à perdre hale‘ne ;

Nous lâch'rons des mots risqués

Et beaucoup d‘ culcmhrcdaiues !

Nous en dirons tant, tant, lanl, tant, tant,

Qu' ça fera plais‘r à la reine;

Nous en dirons tant, tant, tant, tanl, tant.

Que le roi sera content.

navrsonn.

Bravo! bravo! voilà de la gaitél

as‘M oornu.

Dites donc, jeune homme de bien, il manque

un comestible sur la table... c'est de l'anisette de

brochet.

RAYMOND.

Comprends pas.

nosr.

Elle veut dire de l'eau.

navuono, élevant son verre.

De l'eau! a Versaillesl on n'en boit que les dI-

manches.

ucoo, qui a bu.

Oh! diantre! quel vin m'avez-vous donne‘ là?

ruvuom.

C'est celui des Canaries.

a1me omvrnn.

Des serins...

LECOQ.

Il faut s'y faire; mais c'est bien mauvais, ces

Vins délicieux!

Il boit.

navarono.

Maintenant au champagne, mesdames. (Pre

nant une bouteille.) C'est moi qui veux être l'é

chanson.

asN omvurn.

Les chansons... eh ben! donnez-nous-en une,

on fera chorus.

navnoxn, se Ie‘l'nn! après avoirversc‘ ù [IOÏI'e à ses

‘l'UI81IICJ.

Axa du Père Trinquq/brl.

Au roi d'abord...

Mm“ nvr.o'.i'.

Vers lui notre cœur vole...

RaYMOND.

Puis h la reiual
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noem.

Ola! celle—1:3, j'en suis folle!

RAYMOND.

Pu‘s au dauphin!

ll‘l"“ Gll\‘lEll.

Ah l qu'il soit notre idole!

Et qu'il grandiss‘ comme un p‘tit champignon !

De ce gentil mignon

La naissanc' pour nous est une fête.

ROSE.

S'il est galant et bon,

Il est sûr de faire notre conquête.

LECOQ, à lui-même.

Plus j' bois de c‘ breuvage cslime',

Et plus j'ai le gosier enflammé.

Il"" GRIVIER.

C'est drôle! à peine j'en ai goûté,

La tête me tourne de tout côté.

Im' MULO'I'.

C'est commc moi, je le sens bien.

l"" onlvlett.

Bah! ça a' passera. ne disons rien...

Itaflrotm . qfl‘ranl à boire au; Pages.

De Sillcry remplissuns chaque verre,

Et ce nectar par sa mousse légère

En excitant les plus tendres discours,

Va faire ici voltigcr les amours.

Buvuns (bis.)

Tous à notre belle,

lit que le feu de la liqueur

Brûle notre cœur;

Trinquons.Et que l'étincelle,

Le feu, le [en de la liqueur

Brûle notre cœur.

Il‘“' IULOT.

Ce vin est trop dangereux, je quitte la table.

nnuonn.

Eh quoi! mesdames...

ROSE, passant la main sur son front.

Ça tape là et ça me donne envie de rire.

nsvuonn.

Eh bien! riez.

Im° GRIVŒR.

Mais y a de la gabgie... je ne pourrai plus par

ter... j'ai oublié mon compliment.

Tous les Pages et les Laquais rient.

moco, s'avançant.

Madame Grivier, on se fiche de nous, on nous

a plongés dans un état ridicule.

m" emvutn.

Je vois le micmac... les coquins ont mis dans

les bouteilles du spirituel.

RAYMOND, riant.

Du spirituel, ah! ah! ah!

I“" omvtn.

C'est une avanie qu'on nous fait.

11"" noms‘. .

Il faut partir, mesdames.

uzcoo.

J'en éprouve le besoin, je ne peux plus rester

en place.

won-ras.

Oh! partons !. partons !

us mons.

Non, rester.

1

’

uzcoo et rourrs ememblr, ainsi que us mars.

AIR: Grand Dicu. l/ueUe aventure! (Domino.)

0 ciel! quel tour pcndablc!

Un guet—opens semblable!

Messieurs, allez au diable!

Dont vous êtes les fils.

Au lieu de relevai.lles,

Ce sont nos funérailles

Qu'un veut faire à Vcrsailles.

Retournons, retournons, Relournons ä Paris.

LES P.\GtCS.

Le tour est adorable,

Car ce vin délectable,

En les donnant au diable,

Nous met au paradis.

Ce sont des relevailles,

Et non vos funéraill'-s,

Qu‘on veut faire à Vcrsoilles.

N‘allcz pas, n'allez pas, n‘nllez pas à Paris.

Elle: sortent (aute: en courant par le fond; Raymond

et tous les‘ Pages‘ les suivent ; pendant ce temps on a

emporte‘ la table.
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SCÈNE XlV.

PHILIPPE, habillé en poissarde, sortant d'un

cabinet, puis RAYMOND et THÉODORE.

rmurn. riant.

Il paraltque ç'a été chaud... moi, me voilà tra

vesli... je me glisserai comme un loup parmi les

brebis... et nous verrons si la sévère Julienne...

Mais où sont-elles 3... parties... disparues... Ah!

Raymond!

Il se liant éloigne‘.

RAYMOND, entrant vivement.

C'est une malédiction... elles retournent à Paris

et Rose avec elles.

PHILIPPB, à part.

A Paris. n'importe, je les suivrai.

RAYMOND.

Nous avons été trop loin... falsifier les vins, et

pour des femmes!... Oh! c'est une idée coupable

et bien digne de cet étourdi de Philippe.

PBILIPPB, à part.

Une idée à la Fronsacl

RAYMOND, apercevant Philippe.

Eh! mais que vois—je? encore une de ces com,

mères!serait ce une tourterelle plus blessée que

les autres, qui ne peut plus rejoindre sa compa—

gnie? Elle a une jolie tournure.

Pn1LIPPE, il part.

Va-t—il faire une déclaration? ne répondons

rien.

RAYMOND, s'approchant de lui.

Mademoiselle!

THÉODORE, arrivant par le fond.

Raymond, Raymond, elles restent!

RAYIOND.

Par quel miracle?

nnäononx.

Nous avons démonté les roues de leurs voi

tares.
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PHILIPPE, à part.

Bravo!

rnéononu.

Et puis. écoute...

Coup de tonnerre.

nnuonn.

Un orage, c'est Dieu qui nous l'envoie.
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50ENE X V .

Lus Mtzuns, MM GRIVIER, ROSE. MM MU

LOT, rourus LES POISSARDES; puis LE

COQ et LE COMTE.

arm° omvnm.

C'est fait pour nous... y nia.pas moyen de filer

Paris... il pleut à seaux.

nnuono.

La présentation sera remise à demain... mais

vous pouvez coucher ici.

ar'“° uoror.

Fi donc! où vous êtes, messieurs! et la mora

lité'L..

nnumm.

Ces quatre chambres sont à votre disposition.

u“'e omvrnn.

Bien que quatre chambres?

nu'uono.

Combien êtes-vous?

Mm° omvnm.

Sept!

PHILIPPE, s'avançant.

Huit!
arme omvuzn.

C'est possible! je ne vois plus clair.

nnnonn.

Eh bien! vous ferez comme les nonnes du comte

Ory.

ar‘" onrvrxu.

Au fait, deux à deux. nous aurons moins peur.

Allons... (Elle en désigne une.) Toi avec moi.

Geneviève.

ROSE, à une autre.

Nous ensemble, Toinette.

PHILIPI’B, s'approchant de Mme Mulot.

 

Vous avec moi, ma chère.

m" IULOT.

Oui, à condition que si quelque pages insolent

osait...

PHILIPPB.

Oh! ne craignez rien... tant que je serai là...

FINAL.

Au : l|Iui5 quels 50mt donc (‘u (‘ris d'alarme 1(lmprrs—

sions de vopge.)

CHOEUR DE! POISSÀBDES.

Pendant (‘c rhœur, quatre d'entre elles prennent les

quatre/lambeaux qui se lmuvent sur la table.

‘Ah l quelle effroyable journée!

Ah! quels gueux qu' ces petits meneur‘!

Trois cent tuiles de chemins]:

En fait d‘ déhoir‘ nous voudraient mieux.

l.tcoq, pm‘nissunt nu,fand avec‘ un nu à la main.

Au milieu de tels compagnons

prudemment sur Rose veillons

1M'MOMJ, le repoussant il (‘ni le de ses‘ camarades.

Que viens-tu donc ici chercher '

TOUS LE! PAGES.

‘la—t'en, va-t‘en donc le coucher!

PIHLU‘PE. z‘‘ Il me Mulot.

De la halle belle messagërc,

Je prétendons vous faire honneur.

M"" NULO‘I‘.

Ah! pour un‘ poissarde, ma chère,

Que d‘ politesse et de douceur!

rartonn, à part.

,- C'est à merveille, et rien. j'espère.

I\«‘ viendra troubler mon honheur.

urnes» cl r.s5 nouzs nous. en voyant paraître le

Comte nufand.

Le gouverneur! (tI-oisfuis.)

LE COI‘I‘E.

Quel tour afl'reux viens—je d'apprendre!

Je vous condamne aux arrêts pour un mois‘.

Oui. vous, tous il faut vous y rendre.

PKILIPPE, à part.

L‘amour m'en sauvera, je crois.

CHOEUR GÉNÉRAL.

Après tant de troubles et d'alarmes,

Reposons—uuun sans difie‘rer;

Le sommeil oll‘r’: tant de charmes!

C'est lui qui va tout réparer.

Les Poissnrdes mont loule: deua: par dellJ‘ à la partv

de Chaqut rhnmbre. Philippe , resté seul au milieu

de la .scène, dm‘ne In lmu'n à Ill'"' lllulol et fait un

pas avec elle. Tableau.

mummn\uu\wv“\\\\\\\‘v\\\\u\u\\\\\\\M\M\\\\\\\\u\uu\mu\\m\\\Avalu\t\\V\\\M\\\ l\\\\uIu\vutu‘M\u\\\vusu\

ACTE DEUXIÈME.

Le théâtre représente la place du Marché des Innoceus. Au centre, la fontaine et tout autour des parapluies de marche‘;

i droite. au prunier plan, une msiûon praticable; au deuxième plan, un parapluie praticable, couvr‘nt un étalage

de marchande de poissons. Une chaise de chaque côté; une lanterne qui s'éteint quelques minutes après le lever du

rideau. A gauche une grande maison avec une porte et une fenêtre avec balcon praticable. Devanl, au deuxième plan,

un parapluiei:ouvrant un étalage d'écosscuse ; une chaise de chaque côté. Le plancher du théâtre est couvert de paille,

de feu‘lles de choux et autres légumes.

SCÈNE PREMIÈRE.

RAYMOND, enveloppé d'un manteau, artive à

pas de loup.

Àtlt de Dorlte.

I
I

Avançons ici sans bruit, 1

Seul avec m_vst‘erc,

Car déjà la nuit

S‘enfuit.

Déjà le jour luit,

L'cspoirme conduit,

Et l'amour m'éclairc;

Je saurai, j'espère,

Réussir sans bruit.
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Craignnns d'éveiller les belles.

Surtcutlrs marisjaloux;

CathOns-n0u8 des sentinelles.

Qui lroublen! les rendez-vous

Qui sont souvent les plus dont.

REPRISE.

(Il regarde.) Enfin, je suis arrivé! Au diable les

arrêts qui m'attendent à Versailles! Et le comte

que je maudirai plus tard! Me voilà libre! Au

milieu du tumulte afl'reux qui a eu lieu cette nuit

au château, et pendant que Philippe s‘,échappait

sous ce costume de poissarde, qu'il ;m'avait sous

trait pour se glisser parmi nos dames de la halle,

j'ai fait seller mon cheval, et prenant la rive gau

che, je me suis sauvé à Paris. Je suppose que la

députation doit être rentrée depuis long-temps.

(Il regarde les Ècosseuses.) En voilà déjà plu

sieursl... (Il s'approche d'elles.) Tiens. elles sont

endormies l... (Il les examine.) Des écosseuses !...

Celles-là ne sont pas venues à la cour l... Je n'a

perçois ni Ml!“ Grivier, ni cette charmante petite

Rose dont je suis devenu amoureux fou, et qui

m'amène ici. Ah! il faut que je la voie; je veux

lui parler,lui faire partager ma passion délirante.

ou l'enlever si elle me résiste: en se fait tous les

jours dans la bonne compagnie. Elle m'a donné

son adresse, l'a-bas! je sais que c'est au n° 12.

(Il regarde et indique une maison à droite.) Voici

sa maison; il faut y pénétrer et m'y cacher pour

avoir un.tête-à-tête avec Rose. Oui, mais si la

vieille tante me surprend... Eh bien, je lui dirai

que je rapporte à sa nièce le portrait que je lui

ai pris à Versailles ; c'est un prétexte que je m'é

tais ménagé. Ainsi plus de crainte, entrons. (Au

moment ou il vn franchir la porte, il revient en dt‘

tant‘ : )Ah ! j'oubliais...

Art de la Haine d'une Femme.

F! ces fillettes si jolies.

Qui dorment ici sans remords,

‘le saven! point. les élonnlics,

Qu'on pourrait voler leurs trésors.

Pour les préserver du pillage

De quelque corsaire endurci.

Et remplir mes devoirs de page,

li'-‘Veillnns-les, c‘‘ s! le plus sage.

Il les embrasse successivement.

Autant de pris sur l‘ennemi. (1er.) ,

"se sauve (lan.v1fl maison à droite. toutes les Evasseuses

se réveillent.

rancnon.

Ah! qu'est-ce que c'est que ça?

mures.

Un insolent!

!ANCHON.

Ah! laisse: donc, nous rêvions.

unn aoun.

C'est le serpent de Saint—Eustache.

nncuon.

Qui a voulu se décarêmer en allant à Matines?

Est-ce bête de s'endormir comme ça 7... Eh! les

autres! à l'ouvrage!

 
“murzs. c'mssant des pois.

Axa : Voici. venir Irs_filensrs.

En avant, les écosseusesl

Leur marchandise et leurs mœurs,

Malgré leurs parol‘sjoyeusu.

Snnt tous les deux d‘s primeurs.

rancnon.

Ah çà! mes colombes, sait-on si la mère Gri—

vies est revenue de Versailles?

UNE Ëcossuusn.

Eh non! Elle demeure là... (elle montre la mai

son où Raymond est entre) et nous l'aurions bien

vue rentrer.

sanmon.

Et Lecoq, l'huissier de la halle, il était avec la

troupe, et on n'entend parler de rien du tout.

Qu'est-ce qui leur est donc survenu? est-ce que

le régiment des dragons de la reine les aurait

toutes gardées pour lui‘!

L'ÉCOSSBUSB, riant ainsi que les autres.

Ah! ah! ah! ça serait drôle. Après cela, elles

ont bec et oncles pour se défendre.

sanmon.

Bon! Mais cette petite veuve, MM Mulot, la

cousine du sergent du guet, qui loge la, en face,

et qui s'est déguisée en poissarde pour se mêler à

nos commères, s'il lui était arrivé un malheur,

elle ne saurait comment riposter, elle ne sonnait

ni notre dialogue ni nos gestes.

L'Écossm5u.

Ma foi, tant pis pour elle!.

V\W\V\\ W\

SCÈNE Il.

Lrts ‘“ÊMES,l“'“ MULOT, paraissant au fond;

elle a son bonnet de poinarde, mais elle est

couverte d'une capote noire.

11"“ saur.or, à la cantanade, remettant de l'ar

gent à un cocher.

Tenez, cocher. c'est le prix de votre course.

(Elle descend la scène avec agitation.) Enfin, me

voilà chez moi! Quelle nuit! Pourvu que mon pré

tendu ne sache jamais... 0h 1 je serais perdue !...

u11cuort, bas aux autres, indiquant M'“ Mulot

qu'elle voit de loin.

Dites donc. envisagez-vous cette femme que

je vois lit-bas?

L'ÉCOSSEUSB, de même.

Tiens, on dirait que c'estla veuveen question.

al” MUL01‘, les apercevant.

Du monde ici déjà! Mous quitter ce costume

pour n'être ni soupçonnée ni reconnue.

Elle entre vivement dans une maison À gauche de l'acteur.

FANCBO‘N, se levant, et la regardant entrer.

Mais oui, c‘est la Mulot! elle grimpe dans son

entresol, et sans nous rien dire... Bien sûr, y a un

événement escabreux qui est éclos en route... il

faut aller chez la veuve pour savoir...
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SCÈNE III.

Lns MÈIIBS, LECOQ, arrivant tout efl‘aré, son

habit plein de poussière.

r.ncoo.

C'est inutile, me voilà. je vous dirai tout. J'ai

les reins dépouillés, la tête bosselée. tout le phy

sique dans un état pitoyable.

nncnoN.

Est-ce que vous vous êtes peigné avec le diable ‘I

LECOQ.

Plut à Dieu! il n'aurait pas été si furieux que

le cheval abominable qui m'a jeté trois fois à terre

depuis Versailles jusqu'ici.

sanmon.

Pourquoi donc aussi que vous vous êtes mis

dans la cavalerie?

LICOQ.

Eh! ma chère Fauchon, c'est par suite de mille

catastrophes qui nous sont arrivées coupsur coup:

il y a dans nos aventures tout un roman de Da—

guesseau. Figurez-vous qu'on nous a bafoués et

enivrés.

sanmon.

On vous a comphrés‘!

unn Écossnusn.

Sur toutes les coutures?

sanmon.

Ah çà! est-ce que nos dames n'ont pas été pré

sentées?

LECOQ.

Ah oui! je t'en ficbcl...Mais ce n'est pas leur

faute, les infortuuées! ce sont ces scélérats, ces

gueux de pages, qui avaient fourré des choses chi

miques dans les bouteilles: bien plus, ils m'en

avaient donné une particulière à moi, que j'ai en

la naïveté d'avaler toute entière; le vin sentait

l'eau de Cologne et le séné; il m'a fait un tel efl‘et.

qu'il ne promet aucune description dans aucune

langue connue.

rancnon.

Mais ça va nous déshonorer de fond en comble

à la cour?

LECOQ.

Ah! vous pouvez compter là-dessus, par exem

ple! on a été forcé de coucher au château deux

à deux... mais Voilà qu'au beau milieu de la nuit,

on entend un tapage atïreux, on apporte des lu—

mières, et on apprend...

rou-rus.

{.: Quoi 7

LECOQ.

Qu'un Grec s'était glissé dans les remparts de

Thèbes.

rrnmwa.

Un Grec !

LRCOQ.

Je veux dire qu'un page s'était transformé en

femme pour suivre une des nôtres. (A part.) Un

petit malheureux il qui j'ai fourni mol-même...

(Aux Ècossettu5.)Vous comprenez le scandale!

l

l
l

0

Au : Dans mi vin‘u.‘ château.

Les menac'5, les cris, dans celle bagarre

Partaieut violemment de tous les côtés;

La foudre, augmentant ce beau tintamarre,

Nous illuminair d‘afl'reuses clartés.

On n‘ s'entendait pas, c'était un délire.

On cherchait l' coupable sans mettre la main d'ssus,

Enfin, dans ce vacarme on ne peut pas dire

Quelle est l'innocente, hélas! qui n‘ l'est plus.

Les soupçons se portent sur toute la députation;

la mère Grivier n'en est pas exempte.

rourns, riant.

Ah! ah! la pauvre femme!

LBCOQ.

Il n'y a que moi qui connais l'auteur de tout ce

désordre... Mais je l'attends, il le paiera bon, il

le paiera un prix fou, ce page csuteleux, qui m'a

mis dans cet état impossible à décrire dont je vous

parlais ci-dessus, pour commettre ses forfaits. il

savait bien, le misérable, que j'aurais des occu

pations toute la nuit.

sanmon.

Il n'y a aucune preuve!

uzcoo.

On a parlé d'une chalne enlevée par le séduc

teur :mais on ne sait pas celle qui l'a perdue.

rancuon.

Tenez, v'là toutes les martyrisées qui débar—

quant!

 
,. . ‘ . . . . m

SCÈNE I‘,'.

LES Mfllllts, Mme GBIVIER, ROSE, PHI

LIPPE, déguise en poismrde, aurons P0r5

SAIIDBS.

CHOEUR.

AlPl : Viens, mon amour, viens, mon bonheur. (Lncle.)

Enfin nous voici de retour,

Victimes des orages;

On a raison d‘ dir‘ que la cour

F.“ le séjour des naufrages.

I"'° onlvtnn, aux Ecosseætses.

Ah! mes pauvres enfans ! quelle dégringolade!

PHILIPPE, àpart.

Qu'est-ce que ma conquête a pu devenir, après

m'avoir quitté si vite à Versailles 7

11"" GRlVIER.

Le carreau de la halle ne se lavera jamais de

cet all‘ront-là; c'est une tache sur nous... y a pas

de savon de Marseille qui puisse nous blanchir

LBCOQ.

Vous étiez comme les Sabines enlevées par les

soldats de Charlemagne.

Ilm° GRIVIER.

Te v'là, restant de malheur !

LECOQ.

Il ne faut pas vous chagriner: vous auriez tort.

alm° ouvres.

‘fort? Il n'y a de tors ici que toi, bancal d'huis

aies! Pourquoi que t'as quitté les dames pour te

sauver a Paris sur une rosse de location 2
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r.xcoo.

J'avais mes motifs... sans compter les causes

anonymes.

re” omvurn.

Laisse donc, dentiste! Ah! je souhaitebien que

ton bidet t'ait fait faire ta gravure tout au long

dans la poussière mouillée!

r.xcoo.

Vos vœux sont exaucés, je suis complètement

fracassé.

nasn.

Tiens, je l'avais parié en route. (A Philippe.)

J'ai gagné, Manon.

rmmrrn.

On vous paiera, belle Rose.

rame omvum.

Au surplus, oublions tout cela, la cour n'est

pas a notre hauteur... Y a des parquets cirés à

Versailles oùsque les poissardes feraient des zig—

zags... Qu'ils restent lei-bas dans leurs châteaux:

nous autres. rentrons sous nos parapluies.

ugcoQ, prenant M‘" Grivier à part.

Je vous trouve très-jolie, pardieu! Est-ce que

vous croyez que ça va se passer ainsi? et l'événe—

ment de cette nuit donc? et l'habit des amours?

il faut tirer tout ça au clair.

M‘"° GRIVIBR, à part.

Puisqu'on ne sait pas l'auteur de la chose, com

ment veux-tu ‘t

LECOQ, de même.

Il était parmi vous, je suis sûr qu'il y est en—

core. (Haut (‘1 toutes les poissardes.) Ah çà! mes

dames. vous n'avez rien oublié, rien perdu dans

les carrioles 7

TOUTES, se regardant.

Non, non.

PHIUPPB, àpart.

Où veut-il en venir?

nosu, riant.

Nous n'avons perdu que vous en chemin, et ça

ne faisaitfante a personne, monsieur Lecoq.

r.ncoo.

Voyez—vous ça, petite méchante! (Il les‘ examine

toutes en passant devant elles; arrivé devantRose,

il jette un cri.) Ah! mon Dieu!

au“ GIUVIER.

Quoi donc 7

LECOQ, bas à M“ Grivier.

Mère Grivier, Rose n'a plus sa chaîne.

sa“ ontvtnn, la regardant vivement.

C'est-y Dieu possible?

LBCOQ, .r'essuyant le front.

J'en ai une sueur froide. Oh! mes bosses au

front!

au“ Gnlvtrtn, à Rose.

Arrive donc ici, mademoiselle ma nièce. Eh

ben ! te v‘là dans une jolie passe, je m'en vante,

pour] te marier avec un quequc-a-un d'honnête!

nosn.

De quoi donc qui vous prend, ma tante? est-ce

que vous avez été mordue par un possédé de Saint

Medard 7

 
as" Gnrvtun.

Tais—tni, malheureuse... t'as4’un fier acte de

contrition à faire avant de me regarder en face!

nosn.

Je prends à témoin toutes ces dames que vous

venez de marcher sur un aspic.

I”-‘° GIIVIER.

Ah! saints du paradis! mes cheveux se dres

sent sous mon battant-l'œil... Une fille que j'ai

élevée, éduquée comme un sacristaiu... quej'ai

nourrie, entretenue...

nosu.

Et battue.

rr‘”° omvnn.

Faire ainsi du tort à la beauté de sa famille 1...

Tu finiras tes jours aux dames du repentir, vois—tu

bien ?

ROSE.

Ah (si ! voyons donc, quand vous ferez la

lionne déchaînée Voulez-vous bien me dire ce

quej'ai fait?

Tourxs, ainsi que PIEIILIPPE.

Oui, qu'a-t-elle fait?

mcoo.

C'est affreux! c'est odieux!

arlll° omvtnn , bas 11 Rose.

Qu'est devenue ta chaîne et ton médaillon?

11053 , interdite.

Oh! ça... on ne le saura jamais.

sl“ GRlVlll.

Tu ne sais donc pas. misérable. que ce portrait

que tu as égaré, c'est celui d'un homme que... je

ne dois pas dire... y a un grand secret, et si tu ne

le retrouves plus, comment ferons-nous, seigneur

de Dieu !

LICOQ , bas.

Votre complice ne serait-il pas ici?

ROSE.

Mais non, il n'y est pas.

LECOQ, bas à Mme Grivier.

Elle nous leurre.

PHILIPPE, bas à Rose.

Que vous demandent«ilst

nos: , de même.

C'est ma chaine. .

PHILIPI‘E , bas à lui—même.

Tiens! on lui en a donc pris une aussi?

LIEOQ, à 1? me Grivier et E1 toutes les Poissttrde:

qu'il a réunies dans un coin.

Remarquez-vous celle qui lui parle bas?

arme omvtnn.

Oui, dans le fait, je ne sais pas qui elle est,

mon. '

mua-ns , à rai—voix. *

Ni nous.

ucoo , de même.

Je paierais une matelote que c'est le page ra ,

Visseur : je crois le reconnaitre.

lll"" ontvrsn.

Prends garde, t'as souvent la berlue.

Lncoo, de même.

J'ai un moyen de le forcer a se trahir... mon
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clerc est chez moi. où il a passé la nuit à m'at

tendre... mon ami Jolibois. le sergent du guet est

au poste de la pointe Saint—Eustache. Laissez

moi faire; faites rentrer Rose.

au!" GIHVIBR, de même.

Sul'ficit. (Haul.) En attendant que nous éplu

chions toute votre conduite, allez cacher votre

visage dans votre chambre, mademoiselle ma

nièce.

nosn.

Je vous jure, ma tome...

I“"’ oantate.

Mutus... on sait ce qu'on pense de vous.

r.ncoo.

Et pleurez comme une Catherine sur vos er

reurs.

nosn, avec réflexion.

Si ça faisait manquer notre mariage!

rame omvtrtn , (1 Rose.

File au troisième.

nasn.

C'estbon, on s'en va.

LECOQ

Surtout ne vous arrête: pas au premier pour

causer avec mon clerc Barbichon. (Rose entre

dans la maison où l'on a vu pénétrer Raymond.

Lecoq en sortant de l'autre côlé.) Je vas trouver

Jolibois pour qu'il nous venge des ignominies de

Versaillcs.

\\un\vuvuvu\ \\\\*\\\\v\\\\ \\\\\\‘\\‘l\\\\“ \\\\\sV\\\M‘lu
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SCEL\E V.

PHILIPPE. Il me GRIVlER, FANCHON, Lus

AUTRBS POISSARDES, et quiontété s'ass‘eoir

au fond.

rmmrrn , à part.

il parait, malgré ça, que la petite de son côté

avec Raymond...

Il rit.

arme GnIVIER , à Fauchon.

A c‘ t‘ heure, il faut manœuvrer not' barque en

douceur pour savoir qui qu'il! est!

PHILIPPB, à part.

Je vais étudier toutes les figures qui vont venir

pour retrouver celle qui m'a échappé.

n|me GRIVIBR, s'approchant de Philippe et avec

douceur.

Dis donc, ma petite, nous allons reprendre nos

places... Est-ce que tu n'as pas de parapluie ou

d'éventaire pour faire ton commerce?

PHILIPPB , embarrasse‘.

Non, madame} j'attends quelqu'un...

Mme omvutn.

Ta mère ou ton parrain 7

rmmrra.

Ma tante...

I'“° GRlVllm.

Comment donc qu'a se nomme?

PHILIPPB, cherchant.

Elle se nomme Manon Girons.

arme omvtnn.

Manon Giroux n'a qu'un neveu‘!

 
rmmrrn. a part.

Ah! ah! (Haut.) Elle a une nièce aussi... j'ai

été élevée à la campagne.

I'”° GRIVIEn.

Attends donc... chez la mère Tortochaud, la

sœur a Gnrgaillou le vigneron... je crois en efl'et...

ah benl... viens donc te mettre l'a, près de moi,

nous gazouillerons de la parenté. (Elle prend

Philippe par la main et le fait assroir a côte d'elle,

sous son parapluie.) T'as les mains bien blanches,

est-ce qu'il n'y a pas de soleil dans ton pays ?

PHILIPPB, à part, en Ia suivant.

Va-t—elle me questionner long—temps comme

un...

M‘ \\“llfl\\w\\\\\\\\\\ÿl \ \\ ‘\\\\ \\\’\\WW\\\‘I\“M\\\G\‘ \\\
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S(.lLl\ la VI.

Lns Millns, JOLIBOIS, PLUSIEURS SOLDA’I‘S

DU GUET, portant des fusils, FANCHON ,

"€VC’NIYI‘ avec GUI.

Juunols, rit/rani.

A" de In Retraite.

Dès le matin,

Quand Phtebus vient au monde.

Je l'ais ma rondè

En souverain

Chaz tous les marchands «l‘ vin ;

Si je trouve en chemin

Un‘ veuve, un orphelin,

Un ivrogne dans le train,

J‘ me's ces mnïîns

Dans la cage des humains.

rmmrrn , à part.

Une ronde du guet l... de la prudence!

Il se place ‘n'es de M‘“ Grivier.

ll“° GIHVIER , à Jolibois.

Tiens! c'est vous, monsieur Jolibois l comment

que vous allez en ce jour?

JOLIBOIS.

Pas mal, femme honnête... Vous v'là donc re

tournée de votre voyage de Versailles? Eh ben!

avez-vous vu la reine et monseigneur son petit!

Mme GRIVlBR.

Oui, oui, ils sont bien beaux tous les deux.

JOLIBOIS. en confidence à M'“° Grivier.

Et ma veuve adorée, la femme Mulot, qui était

de votre compagnie, est-elle rentrée au logis ‘I

I‘" cruvrnn.

Ça doit être , car elle nous a quittées là-bas ,

pour revenir à Paris de son côté.

JOLlBOIS.

Seule... je présuppose... elle est là... (Il re

garde la maison.) Elle pense à moi.

11'“ omvrnn, àJolibois.

.lolibois... Lecoq vous a dit...

JOLIBOIS. de même.

Oui... mais laquelle que c'est d'entre vous

toutes’!

ll"“' GRIVIER , indiquant Philippe.

Celle-là.

sounors, bas.

Nous allons rire... boul je va commencer. (1
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boit des petits verres au commencement de chaque

tirade. Haut.) Vous ne devineriez jamais, femme

queje respecte, la raison dont auquel qui m'attire

dans votre localité? imaginez-vous que je suis en

quête de deux paroissiens de diñ‘érent sexe, que

j'ai la commission d'arrêter, et je veux être fusillé

si je sais où les prendre.

rmmrrn.

Tiens! qu'ont-ils donc fait?

soumrs.

Des i‘ori‘aits—z-hideux... D'abord, c'est une nom—

mée Sophie qui s'est échappée des .lladelonneltes.

et l'autre, un jeune bijoutier du nom de Cascaret,

qui après s'être engagé pour partir à l'armée, s'est

évaporé en emportant l'argent des racolleurs... la

grenouille. ..

M‘“ omvrnn.

Et vous ne savez pas le nid que ces deux oi

seaux habitent pour le quart d'heure?

somnots.

Ce nid, c'est le vôtre, madame Grivier. puisque

monsieur le lieutenant de police m'a fait à savoir

que les délinquans se sont cachés à la halle sous

les vêtement. usurpés de deux poissardes.

rmmrrn, à part.

Oh! diablel... ceci peut m'inquiéter. (Haut.)

Sergent, je crois? qu'on vous a donné de faux

renseignemens... comment voulez-vous qu'un

homme...?

1'“ Gmvtnn.

Ça s'est vu.

J0l mots.

Le sieur Cascaret est d'une espèce toute petite,

et la Sophie en question est juste de la même élé

vation... ils ont des yeux, des cheveux, des bon—

ches et des nez identiques, d'après les signale

mens qu'on m'a communiqués.

rmmrrn.

Les signalemens font faire bien des bêtises l

JOLIBOIS. ‘

Je le sais... aussi j'y regarderai à deux fois.

(Examinant toutes les poixsardes. ) Je sais par

cœur toutes les beautés que je contemple ici, il

n'y a que celle-là qui m'est totalement inconnue.

Il désigne Philippe.

PHILIPPR, à part.

Voilà un nouveau danger.

somnors.

Nous allons rire... ou sont vos papiers, la

belle i’

, rmmrrn.

Des papiers... est-ce qu'une femme...?

somnots.

Vous ressemblez corps pour corps, visage pour

figure, à mon échappée des Madelonnettes...

rmmrrl.

Sergent, vous n'y voyez pas clair... et si je ne

me retenais, je vous appliquerais sur la face la

preuve que vous en avez menti.

somnots.

Christil ma cocotœl... vous chantez bien haut!

 

 

M“" omvtnn.

C'est qu'elle aime la musique... il faut la con

duire au violon.

JOLIBOIS , aux soldats.

Allons! mes guerriers, saisissez-la.

rmmrrn.

Misérables. si vous me touchez...

somnms, faisant signe aux soldats de s'arrêter.

Voilà un mouvement qui m'illumine tout-à

coup... vous êtes le bijoutier Cascaret...

rmmrrn.

Et vous... vous êtes un imbécile.

somnots.

Possible, mais je suis le plus fort, et quand les

imbéciles sont les maîtres, on leur doit obéis

sance... Voyons, déclarez tout, on y mettra des

formes, on s'y prendra avec politesse.

rmmrrn.

Je n'ai rien à déclarer...

Il"‘° GRlVIER.

Il faut lui arracher ses plumes: nous verrons si

c'est une linotte ou un pierrot.

somaors.

Non... les réglemens ne permettent pas ces in

vestigations. (A Philippe.) Inconnu, êtes-vous

féminin ou masculin? Voulez-vous aller aux Ma

delonnettes ou partir pour l'armée d'Amérique

avecM. de Rochambeau 7... Dans tous les cas, vous

m'appartemz, etje me ferais plutôt amortir comme

un insecte que de vous lâcher.

rmmrrn.

Il est capable de m'arrêter et de m'emmener,

quelque chose queje lui dise.

somnors.

Moi, à votre physique, je vous soupçonne d'être

une demoiselle, mon petit.

rmmrrn. à part.

Tirons—nous delà à tout prix. (Haut. ) Eh bien!

sergent. vous vous trompez.

somsors.

Vous n'êtés ni une femme, ni un homme)

rmmrrn.

Je suis un garçon... le réfractaire que vous

cherchez.

somnots , bas à Mme Grivier.

En v'là une imposture audacieuse!

Mme omvtcn, de même.

Il ne sait pas qu'on se moque de lui, et il avoue

tout de même.

somnots , rle méme.

Poussons jusqu'au bout... nous allons rire. (4

Philippe.) Il se peut que vous disiez vrai; mais

comme vous avez déjà trahi la vérité en ma fa

veur, j'ai des doutes. jLaringot. donne-moi la

pipe: nous allons'i‘aire des épreuves en nous li

vrant aux exercices qui font l'ornement du roi de

l'espèce humaine.

Il bat le briquet et allume une pipe.

nmmrrn, à part.

Qu'est-ce qu'il veut donc faire?
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JOLIBOIS , lut pré:entant une pipe aIlumlîg.

Aut : Le monIent et! propice. (For-l'Evt‘q’ue.)

L‘ ieuue bomm' qui s'émancipe

Pour se faire fantassin

Doit fumer une pipe

Ainsi qu'un vieux marin.

Il donne la pipe à Philippe.

V'lt‘t le combustible... avale—moi ça, chérubin.

PBILIPPB.

Quelle horreur!

JOLIBOIS. durement.

Allons, nom d'un petit bonhomme!

PBILIPPE, prenant rtfumzml.

J‘obéis sans murmure7

C'est un plaisir parfait.

n!!! onxvtr.u, aux autres Poissnrdes, à part.

Vu) ez donc sa figure!

Et qucll' grimace il fait?

JOLIBOIS , regardant fumer Philippe.

Bravo! voyez comme ça s'évaporel... on dirait

du tuyau de la pompe a feu de Chaillot.

JOLIBOlS cl M”"t GRIVIER.

Çà va bien, (bis.)

En avant, le beau milicien!

Çà va bien. (bis.)

Il fume très-bien.

Philippe faune et rend la pipe à Joli/mir.

JOLIIOIS , prcnul tutfmil qu'il donne à Philippe.

Maint‘naul de la clarinette

Il faut nous jouer un air.

PBlLH‘PE , prenant Icfusil avec peine.

Mais ma main n‘cst pas faite

Pour manier ce fer.

wmaols.

Beau soldat en coructte,

Tu gagneras des luuricrl,

Car tu feras la conquête

De tous les prisonniers.

Parlant. Attention, nous allons rire... Portez

armel... (Philippe obéit à tous les commande

mens.) Présentez arme... Portez armel...Croisez

ettel... trois pas en avant!...

PBILIPPE.

Jouel... l'eut

Il vise les Poissardcs.

l‘!!- GRIVIBR, et toutes les autres, jetant un cri.

Ah l la! lal lal... prenez garde, c'est chargé.

PIHLIPPB, en colère.

Nous allons rire... Ah! vous vous êtes moqués

de moi l... eh bienl je veux faire ma retraite en

liberté; sinon, patrouille, poissardes et sergent,

je tue tout le monde.

Il promène son fusil sur Julibois et les soldats.

Tous, en groupe et cfi'm_ye'r.

R‘tenez-le bien. (bis.) '

Ce traître de milicien;

Pour un rien

Ce vaurien

Nom blcuanit très—bien.

JOLIBOIS.

Catcaretl... Cucaret, bas let armes!

 
pmuprr.

Jamaial... Je fais ma retraite, mais je neme

rend pas.

Il se sauve dans la rouliw.

sounorc.

Dieu du ciel!il s'envole! courons...
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SCENE \'II.

Lns Minus, LECOQ.

ucoq, prenant Philippe par le bras et le serrant

avec force.

Lncoq.

Halte là, mon gentilhomme!

TOUS.

Ah! le v'là!

Jounots, courant lut‘ arracher le fusil.

Un gentilhomme!

LECOQ.

Qui n'a pas cncorede barbe, mais qui est assez

émancipé pour signer des lettres de change.

PHILIPPE.

C'est faux!

LECOQ, montrant des papiers.

Voici un jugement obtenu contre lui... je l'ar

rête au nom de la loi.

amarrru.

Vous m'arrêtez ?

Lecoq.

Oui , vous-même, monsieur Raymond de

Luxeuil.

PBILIPPB.

Raymond... du tout, et puisqu‘enfin je suis

forcé de me faire connaltre... malgré moi. malgré

ma volonté, apprenez, huissier maladroit. que

je suis Philippe de Lubersac, page de sa ma

jesté.

arme omvrnn.

C'était donc vrai?

JOLIBOIS, saluant avec respect.

Saperl‘otte!

LECOQ. abasourdi.

Luber... sacristi! serait-il possible!

al‘" mnvun.

Lecoq, tu es bête à manger des choux; trois

poulets d'lnde et toi, ça ferait un bel attelage.

LBCOQ.

Pourtant, cet habit de femme, c'était bien

M. Raymond qui devait s'en revêtir?

PBILIPPE.

Et c'est moi qui en ai profité pour suivre ces

dames.

LucoQ, avec colère.

Boul... je me suis encore fourré dedans.

I“'° GRlvnm, tournant Philippe.

Mais tu n'as donc pas examiné sa façadcf...

Ah çà ! et Rose ?... et ce portrait?

PlllLwFn.

Rose n'a rien à se reprocher, du moins avec

mon.

utcoo.

Oui, mais avec l'autre, l'habit des amours!
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VOIX, dans la coulisse.

A la garde! à la garde!

vous, regardant.

Qu'est—ce qu'il y a?

Jounors.

On se bat lit—bas... Soldats, demi-tour à droite.

Il sort vivement avec les soldats.

PHILIPPB, qui a regardé.

0 ciel! au milieu de ces groupes, cette voi

turc... je reconnais ses armoiries... Est-ce qu'il

vient ici ?... oh! voilà le plus redoutable de mes

dangers... (A Lecoq.) Monsieur, arrêtez-moi.

ucoo. .

Par exemple!

ramrrn.

Vous direz que je suis Raymond, que je vous

dois de l'argent.

I‘" Gmvum.

Est—ce qu'il perd la tête?

LECOQ, à Philippe.

Si j'osais attenter à votre liberté, je serais cassé

de mes fonctions, jeune imprudent!

rnrurrn.

Corbleu! je vous forcerai bien à m'arrêter, et

mon épée... ("Cherche inuolontairementson épée.)

Ah! étourdi l... (Il regarde.) La voiture appro—

che... (A Lecoq.) Eh bienl donnermoi un asile

dans votre maison.

LBCOQ.

Du tout, Rose demeure au dessus.

numrrus, tirant vivement l'épée queporle Lecoq.

Cachez-moi, monsieur, cachez-moi, ou je vous

embroche tout vivant.

r.ncoq, effrayé, se défendant avec sa canne.

N'embrochez pas; sapristi! Comme vous gal

lezl... Je consens, monsieur, je consens; montez

la, au premier.

Il indique l.| maison.

PHrurrn, lut‘ rendant son épée.

Allons donc! on a bien de la peine à vous for

cer d'être honnête.

Il se sauve x’ivemont dans la maison.

mcoo.

J'en tiendrai toujours un.

nm omvrrzn.

En v'là un qui mérite une carte d'entrée à

Charenton.

TOUS.

Qui est—ce qui a pu l'efl‘rayer comme ça?

11'110 GRWIER, regardant dans la coulisse.

Tiens! n'est-ce pas cette voiture qui est arrêtée

là—hss par un embarras de charrettes... tout le

monde est autour... Venez donc voir; si c'était

quelqu'un de la cour... des fois!

Lecoq, la mère Grivier et les Écosseuses vont au bord de

la coulisse 3 gauche , et regardent en groupe ce qui se

se passe dans la rue. Au même moment, on voit ouvrir

une fenêtre dans la maison à droite où Philippe vient

d'entrer. Raymond et Philippe paraissent tous deux à

le croisée.
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SCÈNE Vil].

Lns Mttsns, RAYMOND et PHILIPPE, en haut.

PHILIPPB.

Quoi! Raymond, toi ici?

navuono.

Oui; depuis ce matinje courais après une bonne

fortune, et je suis tombé chez un huissier.

rmurrn.

Il te cherche pour t'arrêter.

RA"MOND.

Eh! je le sais bien; mais j'ai donné un louis 5r

son clerc, il m'a promis de ne rien dire... Lecoq

est-il parti ?

rnrurru.

Non, il est toujours là.

RAYIOND.

Comment faire pour l'éviter7... il va venir me

prendre.

rumrn.

Je te défendrai; nous sauterons parla croisée:

nous nous ferons arrêter par le guet, et tu seras

sauvé.

navaronn.

C'est trop dangereux; mais tu peux me rendre

un autre service, viens.

Ils ferment la fenélre et disparaissent.

TOUS EN encens.

An : Ah.‘ quel tableau.' (Galop de Gustuc.)

Ce sont des cris

Des gens meurtris;

Que si‘ charivuris

Dans ce Pa'is!

Voilà pourtant‘.

A chaque instant

Comme on peur traiter un passant!
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SCÈNE ]X.

Lns Mkrrns, LE COMTE.

Ln courn, entrant furieux.

Quelle horrible canaille que ces gens làl... (A

la cantonade.) Sergent du guet. arrêta-les, et

venez me rendre compte ici, je vous attends...

(Il regarde ceux qui sont en scène.) Ah! je crois

reconnaître enfin ceux que je cherche. (A MM Gri

vier avec emporlemenl.) Madame, je viens vous

témoigner toute mon indignation pour votre con

duite infâme.

rame omvrnn.

De quoi? de quoi?

ut coanu.

Et je vous préviens que ma fureur n'aura plus

de bornes, si vous ne me rendez pas les deux

pages que vous m'avez enlevés à Versailles.

r.ncoo.

Nous 1... ah ben! voilà du comique, par exem—

plot

arme omvrun.

Enlevés l... Pour qui donc que vous nous pre—
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nez 7... nous sommes des femmes qui ont de

l'honnêteté dans l'âme, entendez-vous bien 7...

A la halle, il n'y a pas de Dubarry comme chez

vous.

Ln couru.

Taisez-vous, insolente! toute la cour est indi

gnée de votre conduite... séduire deux enfans de

famillel... les emmener secrètement, les compro

mettrel... mais c'est un crime afl‘reux!

I“'° oruvrnn.

Un crime 1

LB courn.

Vous avez profité de leur ignorance, de leur

jeunesse, pour les égarer.

uzcoo.

Mais, au contraire, ce sont eux qui ont mis le

désordre parmi nos femmes, nos veuves et nos

orphelins.

ume GRH‘IER.

Une de nos jeunes filles a été victim6e!

Ln course.

Victiméel... voyez-vous cal... il y a bien des

grandes dames de la cour... enfin, n'importe!

ucoo.

C'est que c'est ma future.

LB cornn.

Peste! c'est un grand honneur pour vous, mon

ami.

LECOQ.

Merci.

arme onrvmn.

Mais elle est ma nièce; c'est elle que vous avez

vue à Versailles, et que vous avez trouvée si

gentille.

tu courn.

Ah! ah! M‘le Rose... cette petite m'a plu au

premier abord, et je serais fâché... ensuite, ma

dame, le mal n'est peut—être pas si grand qu'on le

pense.

arme Gmvrim.

Pourtant, monseigneur...

Alt\ : Tmmpaæmui, trompons-nous.

Il court des bruits trûs-cunséquens,

LLCOQ.

Qui sont clmqusns

Et convaincans.

Mm‘ GllI"IER.

Un dit quo...

L‘ page a le...

LeCOQ.

Toupet de.. .

Chercher l me...

M""' GIUVIEI

On dit ci, l‘on dit ça ,

lit palnti, palars.

mzcoq.

Il en est même qui

Si j‘os‘ m'exprimer ainsi,

Puurraient croire qu'aujourd'hui

Rien n'est moi:u clair que ceci.

ENSEMBLE.

Vengea—nou:,

Monseigneur, car‘ vous

 Voyez très-bien

Qu‘ici...

LE COMTE.

Je n‘y comprends rien.

( Impatienl(ä. Parlant. ) Allez chercher la jeune

fille.

m:coq et 11'" oanna, ensemble.

Gourou: vite la chercher,

Et sije la vois broncher,

Te cultivera

Qui voud ra,

Rose, je le planle là !...

( Parle.) Nous allons vous l'amener.

Ils entrent à droite.
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SCÈNE X.

LE COMTE, puis M'“ MULOI‘.

LE courn, se promenant.

Corbleul je les punirai sévèrement de cette

escapadel... Ah! M. de Luxeuill... ahl M. de

Lubersacl... vous vous souviendrez de m'avoir

fait venir a la balle, au milieu de cette popu

lation féroce qui a rossé ma livrée, sans res

pect pour ma dignité. Pourtant ce lieu me rap

pelle qu'autrefois... Mais ne parlons pas de ces

péchés de jeunesse.

Ici , Mme Mulot sort myslérieusement de la maison à

gauche, où on l'a vue entrer au commencement. Ell‘'

est habillée en bourgeoise.

al‘fle aIULOT, à part.

C'est le gouverneur des pages, je n'ai pas

d'autre ressource que de m'adresser à lui. ( Elle

baisse son voile et s'avance avec crainte prés du

Comte.

LB COIITB, 88 retournant.

Hal... (A part.) Quelle est cette dame ?...

( Haut.) Que désirez-vous, madame?

I'“ uur.or.

Je bénis le hasard qui vous amène ici : je viens

me plaindre d'un de vos pages.

L! comme.

Encoret... ah çà! ilqont donc tous des intri

gues au marché des lnnocens?

arme IIUI.OT.

Par un motll‘qui serait trop long à expliquer,je

connaissais depuis un au M. Philippe de Luber

sac, j'avais en l'imprudence de recevoir des let

tres de lui et d'y répondre une fois.

Ln coutn.

Une veuve est parfaitement libre de ses ac

tions, de ses lettres et de son cœur, madame.

arme xm.on

Oh! monseigneur, cela n'avait rien de sérieux,

ce n'était qu'une plaisanterie de ma part, un ro

man commencé.

Ln courn.

Auquel M. Philippe voulait ajouter un dé—

nouement.

Im° arur.or.

Je suis au moment de me remarier, monsei
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gneur, et pour ravoir ma lettre. je me suis pré

semée à Versailles sous un investissement avec

toute la députation des dames de la halle.

[.2 courn.

Très -bien !... je comprends... et mon page

a-t-il consenti?

arme HULO‘I‘.

Non , monseigneur, il a obstinément refusé de

me satisfaire, etce qu'il y a de plus grave. il a en

la hardiesse de me soustraire une chaîne d'or

comme gage d'un amour que je n'ai jamais en

pour lui.

r.1!‘ cousu.

Eh bien! madame. vous désirez sans doute

que je vous fasse restituer ce que vous avez

perdu ?

lame MULO‘I‘.

Oui, monseigneur; cette chaîne est pour moi

d'un grand prix; c'est un cadeau de mon futur,

elle porte son chilïre ainsi que le mien, et vous

Comprenez...

LE COMTE.

Que s'il se doutait de ce qui est arrivé...

' Im° MULOT.

Ma réputation...

LE COMTE, riant.

Oui, oui, oui...

une uunor.

La considération dont je jouis...

LE courn.

Comment donc!

lame MULOT.

La moralité... tout serait compromis a la fois.

Ln courts.

Cela fait frémirL.. (A part.) Bourgeoise, val...

( Haut. ) Laissez-moi agir avec mystère; j'aper

cois des personnes qui ont aussi besoin de me

parler.

11"" arumr.

Je rentre. mais je vais être aux aguets pour

attendre que vous ayez vu M. de Lubersac.

ut courn.

Oui, si je peux le retrouver... Quel ravage

ont—ils donc fait a la halle?
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SCÈNE XI.

LE COMTE, LECOQ et Mme GRIVIER ame—

nant ROSE.

II"“‘ ontvrnn. la faisant avancer malgré elle.

Allons, avance, et parle dans le genre comme

il faut.

LECOQ.

Pourquoi faire tant de façons ‘2... quand on

dit qu'on est sans reproche, on doit être sans

peur comme le chevalier du Gucsclin.

LE COMTE.

Boyard, monsieur.

LECOQ.

Je suis sûr que c'est du Guesclin...

 
LI!' COMTE .

Bavard...

uzcoo.

Mais si vous voulez que ce soit Bavard, je

l'aime autant.

Ln courn.

Voyons donc cette belle coupable... (Il prend

Rose par la main.) Ma chère enfant , il faut tout

me dire comme à votre juge , car je suis chargé

de vous venger.

nosn.

Me venge”... de quoi?... M. Raymond ne m'a

pas fait de mal...

LECOQ, à part.

Cemotest afl‘reux de sa part... Cléopàtre! va...

us cortrn.

Ainsi c'est Raymond... (A part. ) La veuve

m'a parlé de Philippe; ils avaient fait une par

tie carrée...( Hazu. ) Eh bien! que s'est-il passé?

ROSE, à parl.

Oh! si je pouvais casser mon mariage avec

l'huissier 1... (Haut. ) Eh ben! quoi! quand

M. Raymond courait après moi dans le jardin de

Versailles, il m‘embrassait.

r.]! contrn.

Et vous vous emportiez contre lui?

nosa.

Du tout, je courais moins fort.

LRCOQ.

Je bouillonne de fureur!

11"“ GRH'IER.

Ne crie pas, ça le rend laid.

LE courn.

A merveille, mais la nuit?

nosz.

La nuit... je pouvais pas dormir, j'ai ouvert la

fenêtre...

LE COMTE.

Et qu'avez-vous vu‘!

arme omvum.

Oui. ne mens pas, ou j‘ te repasse un moule

de saut.

nosrt.

J'ai vu M. Lecoq qui tournait dans la cour ni

pus ni moins qu'un loupgarou.

LECOQ.

C'est possible... après?

nosn.

Après...j'ai ben avisée son visage... il était

pâle comme un marbre.

LBCOQ.

Il n'est pas question de moi.

us COITB.

Raymond n'a-t-il pas parti ensuite?

nosrz.

Lecoq faisait des grimaces de furibond... il

avait une figure qui se mourait, ses jambes -

avaient l'air d'un tremblement de terre.

ucoq.

Il est inutile de raconter... elle m'expose à la

risée... encore un coup, il s'agit de l'autre, du

page... .
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IOSB.

Comme la lune venait de paraître et que Lecoq

était rentré, j'ai fermé la croisée.

II"'° GIIVIKÏI.

Et puis?

ROSI.

Attt du Baiser au Parleur.

Pour Iorsje me suis endormie;

Et j'ai rêvé qu'j‘états femm' d'unîaeigneur,

.l'avans du v'lours, des plumes, de la scierie,

Des l'allnIns, des bijoux 11' grand‘ valeur,

Et j'v'rais fière de mon bonheur.

LE contrz.

Mais dans ce songe avant qu'il ne s'achève,

lia} mond avait une place partout.

ansz, baissant les_y‘eu1‘.

Ah.' monseigneur! lorsqltv l'on l'ail un rêve,

On n‘ se souvient jamais de tout.

r.ts courn. bas aux autres.

Nous ne saurons rien.

mono.

Elle nous campe dedans. Enfin, pour quelle

raison le sieur Raymond a—t-il pris votre chaîne’!

LB cornu, à part.

Ah! ça fait deux : les coquins veulent donc

s'établir bijoutiers‘!

nosu.

Il a dit que c'était à cause du portrait qui se

trouvait après... ça lui ntontait la tête de ja

lousie.

M'”° omvnm.

De jalousiel... Eh‘. ma pauvre enfantl... ce

portrait, il y a plus de vingt ans qu'il est fait...

c'est un héritage de ta mère... Je l'avais toujours

gardé. j'ai voulu t'en parer pour aller à Ver

sailles, et j'ai eu tort. car s'il était égaré. perdu,

je ne m'en consolerais jamais.

us cossu.

Rassurez—vous, madame, ceci est plus sérieux

que tout le reste; ce portrait sera retrouvé.

une GRIVIBR.

Quoique celui dont on a fait la face sur cette

rmmature soit aussi un pas grand' chose... sta

pendant comme c'est une souvenance, je voulons

le ravoir.

‘ LECOQ.

Je crois bien, et si la coupable Rose avait

bien voulu se défendre... Oh! je sacrifieraisjde

lron cœur un écu desis livres pour que son com

plice fût là.

LE coran.

Malheureusement je ne sais pas ce qu'il est

devenu , ni son compagnon non plus.

a!‘" ontvtnn.

Pardine! il y ett a un de caché ici!

LB COMTE.

Ici... et vous ne me le disiez pas!

uscoo.

Si vous voulez entrer chez moi, monseigneur,

vous le trouverez.

u: contrn.

Courons-y bien vite...

 ENSEMBLE.

Art1 Un vin, du rhum, du rqcls. (Fragment du Cbâlct.)

r.}: COMTE, MIN Glll‘llEl‘t, LECOQ, et 103E

Courons vers lui, couruus soudain,

Allons ensemble a sa poursuite;

Il faut le ramener bien vite

Ici, ce pag_p- si malin,

F.t nous “Trous si l.. coquin

Expliquera tout a la fin.

rutt.lrn;. paraissant à 14/‘auf‘rg.

Fm’, Ihy‘noud, sat‘ve-toi soudain,

Ils sont su‘l doute a la poursu‘te.

Il faut leur échapper bien vite.

Al‘l plus qu'au tous lesle et malin,

'l‘ll SJIIr«IS I('S IIÏIIIIPCI‘ (Enfin,

Et rt-Ïussir dans tun dessein.

 

SCÈNE XII.

Las Minus, RAYMOND en femme, Sortant de la

maison de Lecoq.

RAYMOND.

Si je pouvais m'enfuir...

(Les voyant.)

0 ciel! le gouvernaal‘!

LECOQ, la montrant.

Mais tenez... le voilà... regardez, monseigneur.

LE cours. -

Sous un pareil costume... ah! si votre famille

Vous voya‘t !...,

RAYMOND.

Grâcel...

t.e COITE.

Non, de cette jeune fille

L'honneur est compromis par vous...

auraoztn,

Qui dit cela .‘

LECOQ , nu Comte.

Excusez, monseigneur, ce n'est pas celui-lb.

‘OSE.

Mais c'est Raymond...

Lecoq, le regardant.

Lui Raymond ? c'est Philippe ou le diable.

ENSEMBLE.

un" omvrsa. LECOQ, u: COMTE. 11053 et RaYMOND.

Alors '» n'y mnuuis rien.

rHturIs, ’‘t la/‘enfin, design’znl Eeros, et [I[”" Grivier.

Tous deux n'y connaissent plus rien.

LECOQ.

C'est trop invraisemblable;

Il est donc. par ma foi. devenu magicien?

w"! ontvtsn, rfi.nye‘e.

Il faudrait consulter le cun- ci' Saint—Eustache.

RAYMOND.

Je ne vous rumprcncls Pas.

r.! COQ. .

Pardieu! ni moi non «plus ;

Je vais voir si chez moi l'on joue ä cache-cache,

Et je supprimcrui ce singulier abus. '

ENSEMBLE.

Reprise générale.

LEGOQ.

Courons lai-haut, cuurons soudain;

Allons, allons à sa poursuite;

Il faut le ramener bien ‘HUI

It i, l'autre juge malin:

Et nous verrons si le coquin

Expliquera tout à le lin

Tous t.t;s AUTRES.

Courez vers lui, courez soudain;

Alla. allez À sa poursu‘te;

,Il faut le ramener l.ium-itç

Ici, ce page si malin;

Et nous varrons si le coquin

Expliqucra tout à la fin.

PIHLIPPE.

Disparaissons d'ici soudain;

Ils vont se melll‘e il ma poursuite.

IIe'lasl l'antre rsl. pris. hayon: vite!

Il faut éviter son destin,
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Et lâcher d'être assez malin

Pour échapper jusqu‘à la fin.

Il rentre. Lecoq court ches lui.

arme GRIVIIR.

Lecoq découvrira ce qu'il voudra, mais il y a

un fait, c'est que M. Raymond est présent, et je

saurai s'il a séduit ma nièce.

" nosn.

Oui, convenez—en, dites comme elle.

RAYMOND, à part, la regardant.

Voilà une singulière position, par exemplel...

c'est moi qui nie, et c'est elle qui accuse... Quel

peut être son motif?

Ln courn.

Vous avez en l'indiscrétion de prendre à cet

enfant un portrait de famille qui lui est extrême—

ment précieux.

RAYMOND, rendant la chaîne et le portrait au

Comte.

Le voilà!

n‘i: COMTE, prenant sans regarder.

Très—bien!

al""' omvtnn.

Ainsi il n‘y a plus à douter de rien. Savez-vous,

mon jeune homme. oùs que cette farce-là peut

vous conduire? Croyez-vous que ça se passera

comme ça?

Ln COMTE.

Oui, vous devez une réparation.

lame omvrnn.

Ma nièce est une cstuberlue, mais elle avait de

la sagesse dans l'âme avant de vous connaltre...

et vous auriez le droit de lui faire perdre tout ça

gratis ‘t... Oh! que nenni l A la balle, ce n'est plus

comme lin-bas... nous sommes maîtresses ici, mon

mignon; vous avez beau être frisé, poudré, titré,

il faut descendre de votre échelle de noblesse pour

vous mettre à notre égalité et laver tous vos

torts.

LE courn.

Et comment?

M“'° onrvrxn.

Tiens! comme ça se pratique... par une béné—

diction nuptiale devant monsieur le curé!

ROSE, avecjoie.

Un mariage!

LE coure. vivement.

Êtes-vous folle. ma chère dame?

11"" GnlVlltn, avec énergie.

Prenez garde! je vas prendre le mors aux dents!

C'est donc a dire qu'il faudra que nous autres,

pauvres femmes du commun,nous soyons toujours

trompées, attrappées par les scélérats des grande

maisons? Oh! par sainte Françoise, ma patronne,

j'en aurai raison aujourd'hui; je retournerai

a Versailles,moi, j'irai parler au roi, voyez-voua?

je ferai du tapage, je casserai tout.

Ln courn.

Calme: cette exaltation, madame; ce que vous

demandez est impossible.

RAYMOND, regardant Rose.

Ce n'est pas mon cœur qui s'y opposerait.

 
nasn.

Ni le mien non plus.

L8 courn.

Votre rang, votre famille vous le défendent, et

moi tout le premier.

at'”° GRIVIER.

Mais regardez donc Rose... savez-vous que

c'est aussi le bon Dieu qu'a fait ça?

LE courn.

Des prétentions si extravagantes!

au“ ontvrnn.

Eh bien! il faut donc que je dise tout, malgré

ce que j'avais promis il y a seize ans. Cette jeune

fille que vous repoussez, elle est peut-être aussi

noble que vous.

La cornn.

Allons donc, madame!

Mme onrvrnn.

Oui-dia, monseigneur, et vous allez voir... Sa

mère. qui était ma sœur, est morte de chagrin en

la mettant au monde; car cette enfant est aussi

celle d'un beau seigneur qui avait bien voulu se

donner le plaisir de la jeter sur la terre sans sa

voirce qu'elle deviendrait... J'en ai eu pitié, moi.

je l'ai gardée, aimée comme ma fille.

ROSE, lui prenant la main.

Ah! bonne tante!

LE COMTE

Et le père ne s'est jamais informé d'elle?

Mme GRIVIBR.

Il ne le pouvait pas; on nous a dit qu'il avait

été tué à l'armée de la guerre. (Elle prend la

chaîne des mains du Comte.) Ce portrait, v'là tout

ce qui nous reste de lui; regardez-le, vous ver

rez à son costume si je ne vous disons pas la vé

rité...

LE courts, reprenant le portrait et l'ezaminant.

0 grands dieux! qu'ai—je vu ‘t...se'pourrait-il?...

ce serait...
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SCÈNE Xlll.

LBS MÊMBS, M'"' MULOT, sortant vivement de

chez elle.

11'“ MUI.OT.

Arrêtez. cette jeune fille est innocente, cette

chaîne est à moi.

nosu et M'“" omvtnn.

Madame Mulot!

navstonu.

A vous, madame? Vous vous trompez, je ne

vous connars pas.

arme MULOT.

Quoi! vous auriez l'audace de nier?...

LE COMTE, pressant un ressort du portrait, en

ouvre le fond et retire un petit papier.

Ce billet adressé à la malheureuse Marie...

Il le regarde et le cache dans son sein.

M"’° MULOT, à Raymond.

Lorsque je vous trouve encore sous ce même

costume...(Elle regarde Raymond.) En efl‘et, ce

n'est pas lui, mais pourtant cette chalne qui m'a!

été prise...
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SCENE XIV .

Lns Mtuzs, LECOQ et PHILIPPE, sortant et‘

vement.

PBILIPPB, s'approchant rapidement de MM DIulol,.

Il y en avait deux, madame.

TOUS, excepté Lecoq.

Il était là!

LBCOQ.

Ils y étaient ensemble, cachés dans mon étude,

et je reviens épouser Rose ; car j'ai appris lit-haut

qu'elle est aussi pure que la vierge d‘0rléans,

Agnès Sorel.

LE COMTE, vivement.

L'épouserl... je m'y oppose, monsieur... (A

Il/NGrivier.) Vous aviez raison, madame, il y a

dans la destinée de votre nièce un grand mystère

qui vient de m'être révélé... j'ai été l'ami de son

père...

nous.

Vous. monseigneur! et son nom’! son nom ?

LI: COMTE', la regardant, et avec un effort pénible.

Je ne puis vous le faire connaître... ainsi qu'on

vous l'a dit. il est mort sur le champ de bataille.

Raymond, la distance qui vous séparait de Rose

est beaucoup moins grande à présent.

LncoQ, surpris.

Moins grandet...

nnssonu. à uni-voir au Comte.

Cependant. monsieur le comte, comme vous le

disiez, ma famille...

LE COMTE.

Ta famille... j'ai un moyen d'obtenir son cou—

sentemeut.

LECOQ, étonné.

Quoi donc! un hyménée entre demoiselles mi

neures?... c'est fort ridicule à l'œill... (S'appro

chant de Raymond.) Monsieur, je ne me laisserai

point ravir ma future, vous n'aurez pas ma Rose!

Ln courn, lert‘p0uâsunt.

Prenez garde, monsieur, il saurait la défendre.

(A Raymond.) Raymond, j‘adopte l'orpheline. je

lui donne cent mille écus de dot pour refaire son

éducation, et dans deux ans elle sera digne de

toi...

tu“ omvrnn, jetant un cri.

Cent mille écus!... brave hommel... c'est-y

Dieu permis de croire ça?... je vas me trouver

mal de joie... De l'eau de milice! de l'eau de mi

lient...

]'.llc s'appuie sur Lecoq.

LECOQ.

Soutenez-vous. femme Grivier. Tout ceci est

pour moi '

Pvo I.çfiatpbä'ÿcus‘.?çu 'ez aussi vous marier en

. m»..v~ ,f'~3: p '.

â"stn.Mw
' f;,.,_,; }"t.ÿ‘t‘ la prenant.

fliletids,nioÏlfutnrs e compte sur votre dis
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Pnrurmz.

Comptez-y comme sur votre vertu.

arme omvrnn.

Eh! mes commères, accourez! v'là ma nièce

qu'est passée reine!

nosu.

Mon rêve s'est vérifié.
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SCEl\E B.‘ .

Lns Mearns, JOLlBOIS et TOUTES LES Pots—

saunns.

JOLIIOIS, ôtant son chapeau.

Monseigneur, les mamans qui ont insulté votre

livrée sont cofl‘rés... ils sont dix-neuf... qu'est—ce

que vous voulez qu'on en fasse?

Ln courn.

Ce que tu voudras.

‘ JOLIBOIS.

Pour lors, je les laisserai souilrir. A présent.

tout à vous, cousine Mulot; nos bons sont alli—

chés, et après-demain vous serez ma moitié.

PHILIPPE, à part.

Ta moitié est bien le mot.

as'”° oruvnm, à Lecoq.

Pour ce qu'est de toi, tu vois ce que tu seras.

mon pauvre Lecoq.

uscoo.

Plumé.

cnoaun GÉNÉRAL.

Au d‘xlnge ou Démon.

De la cour et la halle

Rappruuhant l‘mtcrvallc,

Qu une amitié loyale

1\'ous rende tous amis;

On a beau s'en défendu‘.

L'amour qu‘ sait s'y prendre

Fait bien souvent descendre

Les grands jusqu'aux pvt'ts.

film‘ Grivier et Rose s'avançant ensemble.

N‘"' GIHHEII

Ici nos malins pagu8

Qut fait plus d'un fous pas.

non‘.

Mais d‘ ces enfantillages

Ah l u‘ les puuissez :ul

Philippe et Rzg'mon s'approchent (ou: deu.sc,

' Pllll.lPPE.

Protégez nus poissardes,

Messieurs, par vos l.ravus.

RA Y,‘IOND.

Ou sinon ces bavardes,

Ces joyeuses gaillard«s. .

LLCOQ, s'uwmçvml.

Vous diraient des gros muls.

Il montre lesfemmvs.

tu“ GRIVIBR, prenant le ton poissard.

Des gros mots!... voyez-vous ce roi des magots!

Qu'est-ce que tu dis des harengères, perroquet

natif d'Asnières, avec ton physique tout flûté qui

dépare la socléuë?... Apprends donc, huissier

amphibie, qu'ici j' sommes en belle compagnie:

qur' si ma langue voulait habiller, elle saurait se

décanailler, et qu' si je parlais aux gens présens,

j‘ les agonirais d‘ complimens.

REPRISE GÉNÉRALE.
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